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AT:ÊÉtissi!iKfÊNt.. 



liA tétftre qùë tmtxs piibHoÉi» S<fii a Astiâsance à tittè 
<K&^élsion quifr^èdtH^leVééfeétre.M'. iS. dtlUvtUbblài 
et «m^0^ésè«lï^fl<ï>«Hilï. Lâl qiieiti<)ii 66liv«ïrf àgitëtf, 
dfé lé Aàtoré «( â^ tiiapotiitict rééSe dés foritleè gt^tu- 
ibàtiéSlëâ y s?ë9i rtfàtfbVetééâepfitli ^tiè ÏTèdx Mt^ttéë 

ftdMifti: de km syitllrfe , Patitfe prf fet pïtwrtW ât<pâ- 

^éS dnêè-plttS & ibitt' êt'tfë'sûcidës. téVinWtlrft ët'ï^ 

îftdistjyéiiàâlkc; ffëiàMmf, et leé ^to'^^ M h phi- 
Ïdl6^« iOrirtrfàîé dèVtfiéif Idiiftlér à\ii ifrfbflt'dè lk 
èWtfflWiKtë ^CTàlèiil ae'lâ.mkài)%6î^tf au'krti- 
é^é»: IKf efs W^i«l>fteii îài ^iT ml (SI dcf'Httiibbttri k 

^«e te teVàtrt tjfltt»rt avsift àVcJrdë àiï snfèt'fiûîoetti-* 
ffiM! {diitMt^Mqtié,' é htéiùtiftiûïta.'eUA ^^H' étt fit 

Ittlfeti dôntta'l'id^ié fe pitis âvitit8/êisisë;'Gëj^ddâiii, lé 



vj AVERTISSEMENT. 

chinois semblait ^ so.u^(|uelquc;s rapports, (^ire excep- 
tion aux principes de Fauteur, et on appela son at- 
tention sur ce singulier phénomène d'un peuple qui, 
depuis quatre mille ans, possède une littérature floris- 
sapte, ^ans fori;nes gcf^mma^tiç^les. ÇomparéiÇ soas c^ 
rapport au.sam^crit, .^u grec, ^ raU^^nd)!^^^^ 
aptres. vliomes poi;r jiçsqu^ls ^, G. )3çHumbc4dt(9i|H 
QQPÇ^it un,eji:istç pré^^ilectiop, Jal^nguçqhij^aisejof^ 
frait dâs p^rtici;l?rit^, qu'il' n?étaîj..pli;s. pecfQÎ$t(^ 
O^gl W,. Accoutumé k surpioimr d^ /Ji^flvilt(^ ^1»^ 
ajatrewe^t gçavjes^ cette..étud^ n'a éfé qa'^q jeu ppfljrlô 
ss^y^ut aça4é0^çien^.içt, il y a bie]çi{;ôt acquis, a$S|«^ à%^-, 
^i^lpçë,pqur j pofter,lf^ç.nppye^fi4u^9iè^JÇ|^Absi.q^V'^ 
l'avait p,réyi^^ plusieurs questions çuripvjsesj acqfl)r,eii^ 
à ;ies yei\s^ ç]u§ d'in^pprjt^nc^^ et. compae il cqnti^iuait 
dje .çi^mipimiquer .ses }dée^ à la. persionne ;qi4 ^û.s^i'f 

à ^e^T^poner^ eq leur dpi^i^tic Is^ fois fia.ii|eiUeuj: 
ordre e^flep^us grapd^développeoMsns, dansx^neletti'Q 
pllj[3itçfld|aequ^to^tes,cell^ qui avaient pré 
çjQttie^ Ijçttfre que nous, Uyrqns ^ l'ip)press^o];i:,(pe|fsuaT 
dés que notre savant correspoAdazitpenous saurafpa;^ 
piainvais gré .de f^ire jouir le publie d'un écrit qu'il 
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ne lui avait pas destiné , mais qai contient trop d'idëes 
neuves et de réflexions profondes , pour ne pas 'mé- 
riter de voir le jour. 

Les théories de I-àuteur touchent aux parties lés 
plus subtiles de la grammaire générale, et les applica- 
tions qu^il en fait tombent sur un idiome dont la con- 
naissance est encore trop peu répandue en Europe : 
c^est annoncer assez qu'il peut y rester quelques 
points à discuter et à éclaircir. Plusieurs sujets de 
doutes avaient été proposés dans la correspondance 
dont on a parlé, et Ton a cru utile d^indiquer ici ceux 
qui ne paraissaient pas avoir été levés complètement. 
C^est Tobjet des notes ou observations quW a placées 
à la fin de la lettre de M. G. deHumboldt. Une per- 
sonne moins dévouée que ce savant aux intérêts de la 
vérité aurait pu désapprouver ce genre d'additions. 
Pour lui, nous avons la confiance qu'il y verra un 
hommage rendu à son caractère, et une preuve de 
gratitude pour l'honneur qu^il a fait à l'éditeur en lui 
adressant le résultat de ses réflexions. Si les faits nou- 
veaux qu'on lui propose et les considérations qu'on 
se plaît à lui soumettre provoquaient de sa part quel- 
que travail ultérieur, ce serait au public instruit à 
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|iam ^^rmr gré des tc}aikx»s6eHi£08 api auraient en* 
cQf^ été obttmks siir nu sujet si digue d'occup^ir les 
hommes qui out cousacré leurs méditations 4 l^hSstoîpe 
4ii dtvnbppfiment et des prjogiès ^e i^mtelligeucie. 
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Je me suis occupé êh chinois, àîrtsi ^ue vous atcsi 

bien voulu riie le coniseîller, et la iàcîliie admirable 

• • "'1*1 f"'* ' 

(fk^ Voùsf îlvefc ]f>orteé dans cette étude par totre Gram- 

nitàte et^r rédîtîoii du ^ôhôûng-yoûng , a secondé 
mes 'effort; J^ai. comparé alteiktivéïnent les teltes 
cbiei($il9' reïifèi^nils- ^^nèf" des 'deux outragés; avec la 
ti^PlilQtîon <^^9'bû'dbtam^^ et j-M tâché de me 
l'elfe %èMpl^'Vfâ^'CtfÂ^^ nàtùfe partîcn^ 

l^rehiâé!lft'4àn|g;(ife-^bÎBmsé. Etant partè^^ à fixer 
j^i^n'à nri\eeirtain*|)oîfit jnes idées à ce sujet, je vais 
vous les sjoumettre, dMÂSÂieur^ e^ je prends la libei^é 
de vous prier de vouloir bi<in \tè ^atàiner et les ; 
rectifier. Je ne puis avoir qu'une connaissance bien! 
imparfaite encore 'dk iâ^ làtigue chinoise , et il est dan- 
gereux de hasarder un jugement sur k génie et fel 
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caractère d'une l^içgiw R^?s . çi^ avc^r fait une étude 
approfondie. J'ai doBc gfand besoin d'être guidé par 
vos bontés dans une carrière neuve et difficile. 

JudL pre^iière impression que laisse h lecture d'une 
phrase chinoise, tend à persuader que cette langue 
s'éloigne de presque toutes celles que l'on connaît ; 
mais, eh fait de langues, il faut se garder d'assérïions 
générales. Il serait difficilç de dire que la langue chi- 
^ noise différât entièrement de toutes les autres. Je 
m'arrêterai d'abord /pour avoir un point fixe de com- 
paraison , surtout aux langues classiques ; j'aurai 
principalement en vue ces dçfpîèrfi^, loi^sque je par- 
lerai du chinois en opposition avec les autres langues. 
J'exaijiipçn^i plj^/tar^ s'il; y ç^a réeWe^nt qui; se 
rapprochjEni pltys op'n^qin« d^^çe^ J^idn^e, :. >, . 

Je Gro}^^fQw^tfrfpd^}^^,\;iL^ q^i.^mf 

eiïtre laJ^pguç çtiinoise^e^tlesaut^ÊfS I^tigi^^^ oja s^vflr 
point foi^dai^e^^l çji^, po^ç ipdiqi)erf.U.ljiwàOP 4e#ï 
mots d^ns ses pjb^as^e^^ ell^^nçy fj^t, pqiift,ni|ag;ç;j^ffe, 
cajtégOrie$ gîa(ftî^aticaWg., ^|t[q^fo^Q|i^p^t satip^iPr 
m^re sur i^ çl^sifiç^jloiîi4^ WQt6(ï)|, içmfih^ 4'lW» 
a^tre mapi^r^ Jes irapports d<ç$i:élàoç#^ ;d«: Uf^g^g^ 
diS^ps reno^Hîulnem^nt <U h pewç. f ï^f i? gijwiBûtaiis^ 
des autres langues datpne p^lm éXymf>h^éçpi^ eitmie 
paritiç syntafc^ique ; ]a gâmipake chinoise pe coopaîf 
qpe çet^ç d^tnim*. , . 

Bç ;là; ^écoulent le$ U>.is çj \^ ^aiçtiçp}anlés de la 
pfers^'otogîç <îhiwi3ei ftt dès qp'en'sft pfeçt ^W le 
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teiraiii.âÈa caté|;orte« g(amimilicale$ , on aUè^e U <^ 
ractère origipal des phrasc^s jcbîpoî^e^. 

Vous trouverez peut^ré^e, monsieur, ces.as$er-i 
tioofi trop étendues et trop positives , ou vous suppo-: 
serez que j^aî voulu dire atWjJement que la langq.« 
chinoise néglige d^attacher aux ïnqts les marques des 
catégories grammaticales , ut m poursuit pas cçjitç 
classification jusqu^à s^ dernières rpmifieatipus* J^an 
voue cependant que la langue chinoise pie sembla 
moins négliger que didaigner de marquer. les caté-? 
gories grambiatidales , et se placera auta^it que 1^ na- 
ture du langage le comporte , ^ur uu terrain ei^tiè^ 
rement différent. Maïs je sens qiie ceci exige de$ 
développemens d^dées et dc^ preuves. de fait; et je v^is 
vous soumettre , monsieutt ce, qt^i» d^ns i^^es T^exibus 
générales sur les languçs, et dans ïnçs éliucl^s (:hi-^ 
noises « m^a conduit à ce que je viens d'afaujqer. • 
■' Je nomme ^aiégimRS gramm^^çol^s Jcj^ Ibrines ^psir 
gnée& aux mots, par la gtii^intqa^r^» c'ç^V-Àrdfre le^ 
parties d'oraison et les autr^A fpiraies qifji fV ^PPPTt 
lent. Ce sont des dasses df^.tt^ts ^i enlp(;urt;e^t ayeç 
elks certaines qualificatioi^s gx^am^]^\^^ f^!^Xo^ 
recoanaît, soit. par des majrq^es iphéy^i^t^s s^uxippts 
laSmes, soit. par la place que l^s mois qccfipiçut , soit 
enfin par la liaison de la pJtir?($i^* ^^çupe bijïgue peu^- 
•être ne distingue, ci w WFqpp toï^tÇS; cçs fçrmes ; 
mais on peut dire<|uunç Jaflg^iei^esfçpjtplpieippur. in- 
diquer la liaison des nïots,is^,[çllçj^î^ ;df;;ceUe d^^ 
sification la bdse d^ ftajgrartnpîff* i)9;dq .mcjiflf J^s 



(4) 

fôtwes ou càtëgm^îes principales sont reconnaissables, 
indëpenclamment du sens du contexte, et si la nature 
de la langue porte Tcsprit de ceux qui la parlent, à 
assigner chaque mot à une de ces classes, même là 
où ce mot n'en porte point les marques dîstrnctives. 
' La classification' des mots, d*après les catégories 
grammaticales, tire son Origine dune double source: 
de la-uature de l'expression affectée à la pensée par 
1^ langage t et de Fanalogie qui règne entre ce der* 
nier et le monde réel. 

' Gomme on exprime, eii parlant, les idées par des 
mots qui se succèdent, il doit exister un ordre déter- 
miné dans la combinaison de ces élémens, pour qulls 
puissent former Tensemble de Pidée exprimée « et cet 
ordi^ doit être le même dans Tesprit de celui qui 
parle et de celui qui écouté , pour que Pîntellîgencq 
soit mutuelle entr^eux. Ce^t'là la base de toute grain»* 
maire. Cet ordre établit nécessairement des rapports, 
entre les mots d'une phrasei d'une part, et de Tautre, 
entre ces. nàots etl-ensemble de ridée; ces rappM^ts, 
considérés dans leur géiïéralité, et abstraction &ite 
des idées particulières auxquelles ils s'attachent , nous 
donnent les catégories grammaticales. C'est donc par 
l'analyse de la pensée convertie en paroles ,- qu'oa 
parvient à déduire les formes grammaticales des mots. 
Maïs cctlè^îfnalyse ne'faî* que développer ce qui se 
trouve déjh 'èrîgihàirétaÉïit dàns-Fesprit de l'homme 
doué dé' la faicûl té' dri "langage; parler d'après ce» 
fonriei^^J 'et 'fe'iélevèr' à teur . cfonnaîssance par la ré- 
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llexioa sont deux j choses étitîèremûBKt dlfférenlesy .cmT 
i^homttie ne compcendrait ni liorii^me ;m Me aati^es , 
«i ces formes ne se trouvaient' comme arcliétypes dans 
son esprit, oa, pour me servir «d^une expression plus 
rigoureusement exacte , si âa;£amiLté de parler n^étaSt 
^so'umîse, comme par. une eispè'ce'.dHnfitiâcfi àaturel^ 
aux lois que ce& fom^es imposenik '. ■ . 

Leis catégoiâes ignimmâticale^^ se trouveat.en i^Ia-: 
lion intime aivec; raniié de la' p^op^ishion j can elles 
{Sont les ekpQsaqs.Jies^T^ppôriaide^iDQtâ àc^Uerunitéi 
et si eUeSi:S«Qt 09n^es.jaT6C précision et' clarté, elles 
en marqueM mieux jcettë uhitéi^t latr^ndieqt plus scut 
jûble. Les: .rapports des moU d^iyent démultiplier, 
«tViarierà prépoiiîonde la Jongw^Dr i^t ^t la cojoapli- 
chtîon.des.pbrasesif et îl.on ïé^pltenaturelkni^Qt qiie 
Je besoin ideipoursi^itreja, 4Î6^i$ictioa des .caté^orie^ 
ou formts grammaticales „ jusqiiQ^^r^^ l^v^ dernières 
ramifications, naît surtQutideilatti^dtiacj^jà former des 
pdriode^ longuea et dompliqfiéQis^ X^ où de».plM:ases 
enlrecoupées âépass^nt.rs^e)ûQctt:lp$ limites de la pro-» 
position simple, rh)tel)Ii^P(veiji'e^ige pa^ qu'on sa 
représenté .exae(emeiit;ks 4biT»eâ' ©râmsl^tieales des 
Qi0j[3<i. o^ qu opi,^a<po»teUi disti»ç:tîôn,:jijs<pi'au point 
AÙi,c:haoune.4e çe^f(pfiia(9Si ^ml.âatig Vwte.f'8Qn indir 
vidualité.' H .saffilîpourj lojp;$i,;trrèsrsoavenjt :/de ^satoir 
qrtie tel mot eallesujet dej làîptfDpoôîlîbn ,staï(s, qu'on 
ait'iheâoin de lïe . rendre compte- éitactement ;s'îl t»X 
fiub9f à»ii£ Qtic infiQi^f ,. iqiu'»h..a^tre; îmoti e©; déterh 
mm 3*0 iiiy)îièî9e'^bfi«flâ ijuewil/Jcwyjî Iftf» .déçiA^g M 
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ie cpiifiiîdéreF cdomie pàlrticipe - ou cobdiB adjectii 
, On veii par là qn^il est pbséible de parler et^d^être 
eomprisy sans sWrajétb à (marquer ou même k dis^ 
tidguter exactement les fermes graimmticiiles des moto. 
Ces fermes ne^'elî trouvent pak nroiÉs dims Pesprii 
dec^eltti qui i3n ùse^ainsî) H n^en suit pas moins ies 
lois, maïs il exprimie sa passée^en* se bwna&t ii mie 
api^licâtidn générale de ces lois^^ll. ne-seï^ pas le be-* 
som de les spécifier^ et les fottnes graxntnaticblés dtk 
mots ti'étant pbint^éeîfiëesipâf to\n ce qui distingue 
ebàcune d^elles , ne peuvent ^pàspmprtoieni agir stir 
son esprit , ni diriger pri«icipalement ^n langage. 
Mais avant i^e de poursuivre ce point extrÂiheniêiit 
important poter tontje reehtrchè isttr. la langue dii* 
ïioiisé> fé vais pa^âstr a Panatdgie ({oi eJk^Vt entré le 
langage «t lé mmife -ii^i , iaûalâif^e' q^^ idoiine éga^ 
lem^ni lieu à cia^sèir^ lj^£ motîs^^tis ditef^ei^-catëgu^ 
rie^ puremeniP^àtnitistolèSi > : ^ ,. 

Les mfots st ptacént ii)aiti|r^^d[|ent i^ani leî rât^ 
gt^ries aui^Ués <a(^^iMfeitii8dt ies i^)m 4;n'ils 1^ 
présentent Çest aii)i^ix|ti'iJl «xifi^> dans. 4Ôcite Is^guf 
dèâ mots ^'êm sigjaifieâQon f^subsUfiiiâv^^) adf^ctive^vt 
verbale , èl les idées de c^s tàrois f<$riD^ gvaaMia^ 
tiG^lës naissent tr^!$-nMiiff4l«sneiitde<îesniémêséio«s< 
Mais €eù)K--<^i peuvent -aiissil ét^e adaptés à une adiré 
catégorie : celui ^^nt-Pii^éë esSl sn^stantitéy pent étve 
tftosformé en verbe, Qtt-i?i'r(f:i>*nr£ Il y a: en oitlpe 
des mots dèut^la^ éignificâtîont td^ak nertrouto j^nt 
h luém^ analogie d»si le iwiide ré^> et o^ n>oU 
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ptosbatr au6è) -être daaaS&ësià ^iii&tatri'âes autresull 
existeiloiMidw^^Giiaiqiieilaaigliedeax espèces de mots : 
l'Utej Bé'oanipJMe 8e umIs ^k ij^aH }tAr sigtaffitatioii 4 
FiB^bj^^^'Us ifepfféseàtetti^siil^tlidcef.aicti^ ou qttali 
blé )> flisaîgiie' iilie cat^one 'gisonmatidile*; Tautre 
eflit fGotaftée.de motsl^^ b^étent point dàn»; te même 
<«i:i' |miTeiiii! êtoe prnB>daiis, jJiis d^èiîe catégorie' ; 
aobMàlle'pokit de.vneraodsrleqadl oa lëd.ci^TÎa^ge^' Iiih 
jMfmi^è >doBti «ne ^i^ngèe troHe mes'^deirraers v ' esll fane 
obôseidela'pIttft^^nuM^ ifnptnrtâàeei Si^f;lle lê«>pke6 
e^ale^i^ifc;.daiis 'cesl€ati%one$)'etf leoi^ as^idobvie hi 
tbrae^ des mais jcqdièrçnt ^erâlablemetit ^oe valsti^ 
gr^mhiaileale) iU devMfmbtYéeUeineot;d^S'<9ub&iaii4 
iifsrmi Jes Verèes^cfeîrce^rs^p^tB entr^en «i?exbleii& 
qajën'.iâi$d;.'îlf iirMnt]étéaatpei^0 que^fAb^nire maf 
pi^èrë ipàrtîniiUènl & v€ottsidëre^ie iioigagé/r et'ti'est 
fNÎfieetie inêmf;fraiison.:qa^il;s; seBfinl^ k.som à8^è.;$i 
ifo rcolitrairè le»' cfebt%tHtics'deees.ii|pte mstept ^agisêi 
et' { kA^haibéià; aé^i»! taâmetdwi'tvU^ signifitetio^ 
annonclsrait la catégorie, n^ont plus desiiâleak gcamj- 
mà«ïtaie^afe^sMt:pkttaesifebbes>fm Aek «dbstaniifs, 
mariai pRnjplcnibntf jdçs /ècptessinq; d^iîiéi^^iserbaléaoea 
MibktantkésUTCsB* leâTifap^rtk^iiearerbês «el .de «libs^ 
tafftifi; de^à^yhnt funntété asiîgn|és; >in;par le' Isrri^ 
gagerai ponr^ le tânga|;^,jdàtia':}eip;^l ori peot femêt 
beaMot^-'tde-jlhra^^ *ârâai;kn|r':)secmrâi Dank le^ 
pfataittsïiîiêffletoâi ils entrent, ils -îi Vgiss^ti) pàs'liw- 
^UtKsigi^iiiBnrt^atemehtiâansila cpàliié qu^abnciircti 



(8) 

leur ssgnîfîckîoû^. li^èxpresslon . d'one idëet verbale 'ii6 

faitme pas nécessaîreifaent, ainsi que o^esl 'le > caractère 

çli&tîiUciîf du verbe, lâ:Baison <entre4e 'SHJt^t etWitP&mi 

deia propositsoa* L';éxpres5lk»i>â*'ttDe«pléels«^lâi&tîtré 

peut. s^at tacher au TOglmè, de': la niéine''ii|[anière( qtli 

le ferait! ^ammatlcalôm^ti le varbây^quôiqùeilesiib^ 

staiitirpasse>àil^iiifiait^f,^dèi> qÛ6{ sans I!mtenBédiavre 

d'une priéposition ,> il>pr0nd''ttn''€em^lâneqt"idirf^< 

' (Ou-ji^e peut 'Aofac >parveBÎr,:'pkr cette* Voie ^ larux 

caté^Gories* !grâxniiia/kîcales::^i qa« lpFsqq'une> nation 

pos&èdô : UBiQ tendance >ir.r^egarder la langue: ipa!eU« 

pade^ oommenm' încûiâe h part^' maist^: analogue aii 

monde cëeljiàifYoir dansjehaiipsé nbt<iin''indhsida, et 

à. ne pas :6iHi£B[ric qnc^^j^ien-jait un seul quW^hè 

puisse assigner i à un« d^sfei quelconque. : Celte i tén»? 

jkôce: naîtra sdrtdut -du' travail; diel^inoâgwition.^ 

appliiquée au laxigagev:et,: dans 'les langues .qui isedisi 

tiuguent par juoâ graioaiaire vichè !et> looSée, cA ttiavail 

paraît. avpÎF didv6lo|ipé rinstinct ^in^dièdiiiri .dduti j'in , 

-parliLplus.liattt; . • * .)î"-.'î< .y .. • î'vj «I ji/>'iO';fK)'mL; 

Dans^les langnts.qal nedisliiqgMatiqpL^inipàirfàiiier 

ment Les catégoriel) ginMainaticaies^'jolK!da0i. kaquelles 

celle ^istinclidn seèible. di^araîlrûidntîàvcnieifetliH 

-faut néariniolns (opie^iea mois .enc^iaînas jd^As)!! plira&è 

ai^tùnc yaleuii tg^i^aiiimatic^le^.' outieJeum]al0Uf')¥n2|i| 

térieile ou lexkolQgiqnd;]iiiib'Xeite vefleurln'e^tïpiaine^ 

ciorQpaissabjie divn^ile^ iàqt: pfÎ3risQléaiéot^Qii)du;>siaiiis^ . 

I»e..re3t pas !nâépenddnMnent{de:0aisign;îfi€ation :. ,ell^ 
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résulletiduid^; cette 4«cQÎère«i âî fobjet'ique le mot 
représtate , se ..peut : appartenir'^ qa!àMiné .catégorie 
seuleineui,! oa de .rhabitede. d'assigner, à xme catér 
gOFÂe,-uii.fQ€^t 4pil, seltm sa sigiisfîcation ^ pourrait 
app^rtooiràplufijeun^v on de 1- emploi qaî y, est affecté 
âaiisila)pbrase, et dans/ ce jaas^. elle, dépend de Tarr. 
raogemeojt deamdt^/ fixe bomaib cègleigraifimâticalè , 
ou, eofio». du /Sens (du. contexte;] .car cfi.&ont là, ilmei 
semble ^Içs difSérenlea^amèrc^: dont la iYalçur.jgram-. 
iDaticaIeppiii'&*aiinoncer:âan^;leÀlqD'gne&;: 1 : :.i , 
Pans mît même laiigiie, le^ . mânes Jdé^gfcanimhS 
ticales Accopent cdqii({ui paide etxeliii. q!^i:éêoiifei;I 
ou plutôt, les mêmes lois gramœ»tÂQalfa léSidirîgeiU 
r.UQ etrautire^. Si ce. dernier ile^yélrénger,.. et jqù'il 
parle une langue 4'up;e;<stffU42tib:e'dîflSérente et y piorta 
sesi pcc^res idées^ lsi^<la|»graihihàipf ^L/lai bst'liabi-f 
V^Uq;^ fl^ pdf&il!e^^l!ex9g^,. à) «barque» fla^tida^^ 
laii^ftitmngke, liote |)ré$isio<i ëgalie )dàtts;;rel:pws^ 
sion/de tâ^^valew graiboMÛi^kiS jeti.^liJii'yiKaaucuip^ 
doiiie^ qiiê; âânâichaqtte;|)hiaèejd/noe Jan£[Uer4|tiieboa^ 
qluev^ chaque mol (.ài;.<Mftikki''appli({Aefce Système }ne 
pui^ei';êlre ramenai À;nflteiiciitégone graioraaiiçalerl^ 
s^ul)» :à« Uqii^llerji^updisie:) >a(ppaiteiMf,M.sî/l;^ 
exactén^f^^ léjSi^ns ëtjla Jiaibioi àwiiâéeé exfurip^éea^ 
Car la •gnajbii^re^.bbrni^Iafi.^vk tôuleraut^q partie 
de iajangve^.eici^le .<sseBtiéU£mept]'daiOâ..l!efi|^tf 
auquel elle offre la manière de lier les mots .pj»<3|r 
€hpvwftiîi'(«fc .«<>weYQH^ ifc^jidt'e^v îet :toiisjcbiixlljui 
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s^occupent d'tne kbgiie étratifgèrë y arrivent^ s'ii^ 
m^est pemnis de me stnrîr d^ cette iina{;€, àttedbes 
càdes toutes préparées peiir j ranger les éiëmen^ 
<}a'elle leur présente. La grâBiiaâire qti^ofi triMl^ 
ddns ime langue par ce genre d'înterpifétatiod , ti ' eât 
donc p^s ' toujours celle qui y 'eïiste réelteineiît La 
véritable grammiure d'une langue s*y pri^sente d'une 
manière Inconnaissable à des marques iohépent«9 
aux mots^ ou à des termes grammaiicàui, ou' k \a 
position fixée d^apk'ès des lois coustantès ^ ofî âdfnft 
elle-existe^'Sous'^eii tendue, dans Tosprit tdeceux qui 
la parlent y mais se- manifesteiot pfar- la coupe ei la 
tourûute^s pk^Àes. ' ^ 

£n priant ici de^ diverses manières >d*in:plriiner la 
Tâleur • grammaticale d^ulots^ fat surtottl^^u* et| 
vue lès degrés, de précision qtte lesf liatâottis .pOijtéâe 
dans cette: exprsdÂon, Lé d^réte plu^ âev^ feét(^t^ 
dana la dîstitictioti des cat%oms gmmtti^hîiàt^ | 
qu'on» poursuit! 3u^u'à ledits derdièi«s ribtnfâcâtidtis^- 
et comme rhommepbr^eiyt |i^te dtsti^tî«f<t , ^d^uit 
câté en àlialysantla pensée iJoimdëè èaiparo|e9/«t; dje 
l'àutHB, en traitant et du oMnîarhtv pouf :iiiisi"âitie^^{ 
d'uqe maRiiere^partîculière'kite|igi«ie^iiui''efil ^tH-ôt^ 
gane; nous touchons ici Â«fe «juHl y ^àé f/kL»'n{tm^ 
et de plus :pi'ofohd^U8 la ^nature && iafiguêi , M 
rapport primitif qui e^liste entre la pensfée et Id inl^ 
gage. ■'' .. ..i i.. : .) .itî'^i'. 

Tout jugetncfot de Vesprill m iiM eôDlpat^aist)» de 
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dieux idées dont on j^rononoé la coévcmânce ou la'dU-- 
convenâncè. Toat jdgetneiHrpéiit^B cov&ét^tvk^ éfit 
téimt kone ëqiiatidn ma tkiSiiiatiqM« C'est œtte fortne 
première de la pensée que les i lang^eo . retiétciit d^ 
cdle qiiî léiir appartient^ en unisatot les ^eoxllées 
d'Âne ïœiamèpè synthétique, cWttà^dirft-en y.djentimt 
ridée de l'exlistence. Elle^ ae: servent pour cet. éffiit 
en verbe fléchi v qni'est la 'réalisaiion de l'idée nr^ 
baie, et qciine se trouve que :dànsr:k' pensée parvenue 
an comUo de la |NKciqîon'etdelà elartéiqaeopmpàiftê 
le knga^. C'est par là qjie k vfrfaB'dBTÎeîii le eisntrp 
de la^ g^faimktairc^de iontss lès lahaguwi - .:!.!' • ;o 
Sii^^n ekaoAve Tôpânthnii^ë l'iiomme', dpnvent 
satis s^aa apercevoir', -ftiit en paflaÂt, tali y voit voit 
prosopQ^ée (^mtimiei^fe; Dans choque phrasé un ^ti?e 
idéal (le niot qui constitué: lesqjpt dé la^ proposîfîm^ 
est tttk en aciipd ou repiHÎ^nH;^ ^ed' élai; de passivité. 
L'écrion intériture par laquelle ^onfoiffiie ub joff^ 
meni^ est i;a|^pbrééf3riF)>bjeC »ui^ leqiid^n' pfononck 

tt de* Véiermié idêdifiafî, Vhevàmef fmt cêtijtigemefii 
aa dehôFSfde^ kd <ilF dite )L'étrk' surina est étêml 
Gréais là^ st fÀseme ^rttr de^ ce^ie^^^pr^siiy» > la 
partie Magtu^îtedes làngaea.KElk doit né&essai^ 
VMieùt èxtiilerdJuQS'phaeime dédies; puisqu'elle 4&M| 
a l?oirgaiusatibirintellectùeHêidé.l%dninie|et à la nà« 
turè'dtt' langage^' ioaâis les<^dével6ppeiiiefis.qû'éHe re^ 
çûit , le point \ quUtteinli'Sa-> ciAàtre ^^ dépendent' ^dik 
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génie 'partîcalîer des nations. Elle est à son iComblSe 
dans les langues ^classiques : la lab^ué ' chinoise n- en 
adopte ique^^e qui «siiabsolttnieiKt indiispensable pour 

parler et ' êti» compmJ • . ; . ) - ; 

' Les^natîans peovênt ainsi , en. formant les. langues^ 

snivreideur routes absolument difiCerentes :. sVttacher 

fitïîctfement aux. rapports des. idées ^ en tant qu^idéesi 

s*en tsnic aveo sobriété à. ce Jqn' exige .'indispensable? 

ment :l^f m)nciatLoia..claire et préciae de !cos: n^erneé 

'idiées ; prendre aussi. pea qne possible de ce qui .apr 

panientàt.Iainaturè.particuljèiré delà lahguet comme 

organe et instramçntde là pânsiée;bi» culjûyerj^urtont 

la languev comme insilnimenl;, s^attaiehisr à ^sa manière 

de; cépréseuter, la 1 pensée y ra^similer, cc^nme rim 

monde idéal, au monde réel sous.. tous les ^rapports 

qui.peuventj êtire appli«^ié&. ■; : o. * .. i: :î. .; ' ... ;. ; 

•la distinction des ^;)eni:é3. des mota^ propre auxrJanT 

^eâ elasaiquèèy.maislkiéçligée par-naigrarid nombre 

.d'aub^eâridi^iiies;, offre un ;eiQm|iler£^ppaAt de: ce 

que je viens, d^avancen flUe appattient' enUèosinéntii 

}a prtie iroaginative dealangues^^ lii^éxanÀen delà peii^ 

sée rt.de se§,r5bppoiH3'iiileUecl»el8 iie aarwiaity conn 

dujrçiii^ardéede/^e-poiirtiie yae^^etff ser^iîimeriiflf 

rangée fitcîtefbent.parmtlea iinperfestioasi^ealaQgDcsî 

i^eiàmé. .peu ^pbîlosè^hique^.iattpeifibeiiet .ééplaoen 

Mais dès que l']bQiâg«labnn:jettiie^^t^aDtiyeL/d^q!nft)iià» 

tiqn tivi£beaâ0ii8)( ^aloaufts^ . aairavl^^iifliàifeiiibni . k 

langue \w màn^e-ftâdl^j entaches;» rJéipdofiogopëe , .en 
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faisant de chaque période uq tableau où I^arrailgcH 
ment des parties et les nuances appavtieimerit plus à 
Texpression de la pensée qu^à là pensée même , alors 
les mots- doivent avoir des genres , comme les êtres 
vivans appartiennent à un sexe. Il eh résulte ensuite 
des avantages techniques , dans Farrangement des 
phrases ; mais pour les apprécier et en sentir le be« 
soin , il faut qu!une nation soit frappée surtout de ce 
que la langue ajoute à la pensée, en la transformant 
en parole. 

Je crois avoir suffisamment développé jusqu^icî 
r.origine de la -^ distinction des formes grammaticales 
dans les langues» Je ne lés regarde point comme le 
fruit des progrès qu^une nation fait dans Tanalyse de 
la pensée^ mais plutôt comme un résultat de la ma- 
nière dont une nation considère et traite sa langue* 
J^ajouterài seulement une observation : dès qu^une 
nation poursuit cette route, le système se complète^ 
puisque Fidée d^une de ces catégories conduit natu- 
rellement à Tautre ; et il faut avouer que tant que le 
système est défectueux , Pidée même d^une seule de 
ces catégories n^a jamais toute la précision dont elle 
est susceptible. 

. Il serait impossible dé parler sans être dirigé par 
«n sentiment vague des formes grammaticales desmots. 
Mais je crois avoir démontré aus;si qu'il est possible^ 
en ne faisant entrer qu'un nombre Uen limité de 
rapports dans une phrase , de s'arrêter au point où 



( i4) 

la distinction exacte des catégories grammaticales 
n'est point nécessaire; qa^on peut renoncer entiè-^ 
remetit au syi^tème de classer chaque mot dans une 
de ces catégories, et de lui en attacher la marque; 
qu^on peut s^éloigner, dans la formation des phrases^ 
aussi peu que possible , de la forme des équation» 
mathématiques. Il suit également de ce qui a été dit 
plus haut i qu^aucune des catégories grammaticales 
ne peut être conçue dans toute sa précision par celui 
qui n'est pas habitué à en former , et à en appliquer 
le système complet. 

Les Chinois, qui sont dans ce cas^ S'énoncent sou^ 
vent de manière à laisser indéterminée, la catégorie 
grammaticale à laquelle il faut assigner un mot em-^ 
ployé; mais ils ne sont pas forcés npn plus d'ajouter 
à la pensée, là où elle n'en a que faire, Tidée précise 
que telle ou telle forme grammaticale entraîne apôrès 
elle. On peut, en Chinois, employer le verbe sans y 
exprimer le tems qui, dans renonciation des idées 
générales , est toujours un accessoire déplacé ; on n'a 
pas besoin de mettre le verbe ou à l'actif ou au passif, 
on peut comprendre les deux modifications dans on 
même mot Les langues classiques ne pouvant que 
très-rarement s'énoncer aipsi d'une manière indéfinie , 
doivent avoir recours à d^autres moyens pour rendre 
à Fidée la généralité qu'elles ont été obligées ^e cir^ 
conscrire en employant une forme précise. 

Il e^st digne de remarque que deux langues an^éiri'r 
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€aii)fs$, Iç^s bogues maya et hetci^ ont deux roanièrei^ 
d^exprimer lis verb^e^ Tuae marque le tems auquel 
Tactiou est s^ssign^ « Tautre énonce purement et sim- 
plement I^ liaison de Tattribat avec le sujet Cela est 
d^avitant plus frappant, que ces deui langues attachent 
aussi, au présent, d^ns leur véiû table conjugaison, 
un affixe part\culi(^r. Ces rapprochemens peuvent, ce 
me semble» servir à prouver que, lorsqu^on trouve 
de pareilles particularités dans les langues, il ne faut 
point les s^ttribuer à un esprit éminemment philoso- 
phique dans leurs inventeurs* Toutes les hations.dont 
les langues nVnt pas adopté laâxitédes formes gram*- 
maticales, ajoutent, là où le sens Texig^, des adverbes 
de temts au verbe, et négligent de le &ire dans d'axitres 
cas; et ce n^est que cette méthode qui sa régularise 
dans diverses langues de^ diEféreates manièjfes. Mais 
il n^en reste pas moins vrai, que Pe^prît philoso-r 
phique, lorsqu^il s'est dével(^é dans la suite de^ 
tems, peut tirer un parti fort utile, de ces particula* 
rites en apparence insignifiantes. 
. En n^adqptant poÂnt le système de. la distinction 
de^ c^éçoriés grammaticales, des mots , oh est dans 
la nécessité de se servir d'une autre méthode poùir 
fair^. (ipi^n^tre la liaison grammaticale des idées : c'est 
ce que j^'ai indiqué au eommencesKmt de cette lettre^ 
çt ce que je testerai de déyeLupiier à présent. J'arrin* 
yei:^i plqs £a^cilemeat au Ixi^t quç je me propose , en 
appllqiuaAt directc9»enti^.4è$.kp^aeaft in^^ raisonr 
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neàient h la langue chinoise, et en passant ainsi à ce» 
preuves de fait dont j'ai parlé plas haut. 

J'ai pris la liberté, monsieur, de fixer votre atten- 
tion sur ia liaison étroite qui existe entre Punité de 
la proposition énoncée et les formes grammaticales. 
Dans nos langues, nous reconnaissons cette unité au 
verbe fléchi, quelquefois sous-entendu, mais le plus 
souvent exprimé grammaticalement. Autant il y a de 
verbes fléchis, autant il y a de propositions. 

La langue chinoise emploie tous les mots dans 
Tétat où ils indiquent Fidée quMls expriment, abstrac* 
tion faite de tout rapport grammatical. Tous les mots 
chinoils, quoique enchaînés dans une phrase, stmt 
insiaiu absoluto, et ressemblait par-là aux radicaux de 
]a ' langue samscrite. 

La langue chinoise ne connaît donc , à parler gram^ 
malicalemént, point de verbe fléchi ; elle n^a pas pro- 
prement de: verbes, mais seulement des expressions 
d^idées> verbales, et ces dernières paraissent sous la 
forme d'infinitifs, c^est-à^dire, sous la plus vague de 
celles que nous connaissons* On peut dire, à la vé- 
rité, que l'expression d'une Idée verbale , précédée 
è'ntr substantif ou d'un pronom, équivaut en chinois 
au verbe fléchi , aussi bien que les niots ihejr^like en 
anglais. Il n*y a aucun doute qu'on ne puisse; dans 
quelques-unes de ïios langues modernes , surtout en 
anglais^ fonner des phrases -même assez longues^ 
lesquelles seraient entièrenveQt cltinoises, puisqu'au- 
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cun mot n'y porterait l*exposant d'un rapport grant-^ 
matical ; mais la différence est néanmoins grande et 
sensible. Lq mot Uke est placé, aussi grammaticale- 
ment^ à l'actif et au présent, puisqu'il manque des 
marques du passif et des autres tems : il s'annoncq 
donc comme verbe ; celui qui le prononce sait que 
dans d'autres cas ce verbe marque aussi la personne 
dont il est question. Un Anglais est habitué , en gé- 
néral , à combiner les élémens de la phrase d'après 
leurs formes grammaticales, puisqu'il existe, dans sa 
langue, des marques distinctiyes dé ces formes, de 
véritables exposans des rapports grammaticaux, et 
c^est là le point important. Dans un idiome où l'ab- 
sence de ces exposans forme la règle, l'esprit ne sau- 
rait être porté à y suppléer, comme dans celui' où 
cette absence est comptée parmi les acceptions. 

Ce qu'on nomme verbe , en Chinois , n'est pas ce 
qui est désigné par le terme graminatical de verbe 
fléchi 9 et c'est en quoi la matière des biots difière 
de leur forme, s'il est pemiis de parler ainsi. Pro- 
noncer un verbe comme liaison de la ^ropiysîtiott , et 
comme devant indiquer un rapport grammatical^ c'est 
appliquer réellement l'attribut au su)€t, c'est poser 
(par l'acte intellectuel qui constitue le langage) le 
spijet comme, existant ou agissant d'une manière dé-r 
terminée. Or, si. une nation est frappée de ce rap- 
port grammatical au point de vouloir l'exprimer, elle 
attachera a l'idée verbale quelque chose qui la dési- 
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gnera Comine existence oa dction rëelle; elle expri^ 
mera, arec rîdéematërîcUe^ au moiâ^ quelqués^unfji 
des cireoQStances qui accompagnent toute esistenee 
ou action V le tems, le sujet, Fobjet, ractivîté ou lar 
passivité'. (Teat ainsi que, dans un grand iiotnbre de 
langues sans flexions , par exemple dans la langue 
copte ^ dans la plupart des langues américaines f et 
dans d'autres encore , le verbe flécki porle aveé lui 
un pronom abrégé en guise d^affixe, soit constam'* 
ment, soit du moins dans le cas où le Sujet n^est pas 
exprimé ; t'e&t ainsi qu^eo mexicain le verbe est même 
accompagné du prcmom qui représente son complé- 
ment, ou de ce compléni^ent lui^^mâme, qui lui est 
incorporé' On voit de cette manière, k la forme mêmt 
du verbe, s'il est neutre ou transitifs Le verbe, dans 
toutes ces langues , s^annonce comme une véritable 
partie d^oraison^comme une forme grammaticale; il 
désigne 7 outre la valeur qu^il a dans le lexique, ce 
qui caractérise F existence et Taction réelle , il prouve 
par là qu il n*a pas été regardé comme Tidée vague 
ôHxxnfi manière d'exister ou d'agir, mais comme posé 
réellement dans la. pbrase en un état déterminé 
d'existence du d'action^ En chinois , toutes ces mo^ 
Vacations lui manquent, il n'exprime que l'idée ; son 
su)et , son complément , s'il en a , fc^rment dea moia 
-séparés; le tems, pour la plupart, n'est paâ marqué 
ou l'est, non comme un accessoire indispensable dii 
verbe, mais comme appartenant à Texprei^ion de 
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l^lAée de k phrase» Le prétendu verbe cUnoUi st.roti 
veut lui 43signer yne forme grainiiiatîe»le» sa0s lui 
prêter ce qu'il n^annoitce ni ne possède ^ est à Tinfi-r 
tiitif , c^e$t*k'dire dans un état nûtoyén entre le verbe 
et le jsubstatitiL Le lecteur reste entièrement en 
doute ^ si ce verbe forme, comme verbe flécbi, la 
liaison entre le sujet et Tattribut^ ou s'il faut le r&* 
garder comme Tattribut, et sou$*entendrè le verbe 
substantif. Plus on se pénètre du caractère des 
phrases chinoises ^ pltis oa incline. à cette dernière 
opinion. Â peine même a^t-on besoin dé aous-fin-^ 
tendre ^e verbe i oh peut regarder souvent k prôpor* 
sition, à l'instar d'une éi^ation matbématiqne, aim-^ 
plemelit comme réhoBciation de.la convenance ou de 
la discônvenance du jsujeiavec rattribtit! -. 
• Il est vrai qu'il existe une autre ciiîcoiiitanee qui 
fait aussi reconnaître lé verbe dans la «ïOEuatmction 
chinoise. Le chinois range les mota des |>hirased dans 
un ordre . déterminé , el la distinction: frnidainentàk 
aor laquelle repose cet ordre,, conaisfte en ces qiie les 
BiQta qèi exi détemiinent d'autrea/ précèdent ces der« 
niers 1 tandis que 1^ mots sur lesquels^ d'autres !âe 
dirigent cotamê sur.leur objet, suivent cisnx dont Ils 
dépendent. Or.^ il éat dans la nature des verbes^ en 
tant qu^ls exprinienitFidéa d'une action^ d avoir. un 
obj.et sur lequel ils-acjdingent^ tandis qu'il, e&t de la 
nature des noms, comme -désignant des choses (qua- 
lités ou substances), d'être déterminés, dans» l'étiÈbdue 
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qnoit veut leur assigner. On reconnaît donc en cbî- 
no'is les noms à cette circonstance, qu^ils sont précé^ 
des pat leurs dëtenninatîfs, et les verbes, à cette autre, 
qu^ils sont suivis par leur régime; et dans un grand 
nombre de phrases chinoises on passe du mot déter- 
minant au mot déterminé, jusqu^au point où cet ordre 
devient inverse en conduisant du mot qui régit à celui 
qui est régi, ou, ce qui revient au même, du mot 
déterminant au mot déterminé. Le mot qui occupe 
cette place, fait les fonctions du verbe en chinois, et 
constitue riinité de la proposition. Cest ainsi que 
nçfà' ^ et tsai ^ '■ peuvent grammaticalement être re*- 
gardés coname les liens de Tàttribut au sujet. 

Mais on cfaerchérait - en vain dans cette méthode 
d'indiquer là liaison des mots , la véritable idée du 
verbe fléchi. La circonstance qui consiste à placer le 
complément après. Fidée verbale , est aussi commune 
à Tinfinitif et au participé. Le substantif même pour- 
rait être construit aittsi, si la plupart des' langues 
n^ avaient la coutume d^ employer dans ces cas Finter- 
médiaire d'une préposition; D'un autre c^é, le verbe 
chinois est bien souvent aussi déterminé par des mot$ 
qui le précèdent. Il n-'y a rien là qui caractérise ri^ 
goureusement sa qualité grammaticale. 

L'unité même de la phrase n^èst pas complètement 
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constituée par ces diffërens :»rraiijgemeiis des mois y 
«t Ton reste souvent en dciutesi i'on doit régardfer 
une sërîfr de^mots coanmefomidiit itoeou deux pro«- 
positions. Dans là phrase qiie îe/riepsde citer \ 
ne pourrait-on pas regarder aussi^ôtf comme tei^minant 
uile proposition, et^tnidiiire ffginm ordiniOum est, 
exsiat in , etc. ?• Dans iaî phioi^e ià ixi* /no.riên indi<|ue^ 
t-il qu'il faUlei lar ifaduke eit; âettx\]Wop0sitic^ 
vdde plorant^ tirmij on Asx^.mt'i'Wid^iphrMdo 
-dixit (^2)P 1L« ^simple. sujet â^uà»ç> proposition' semUle 
inéme quelquefois' étiie Âionc^iâscdikuent, et non lié 
immédiatement à^^equ'on irçànm&;verbepil>estr placé 
là. comme pour 'être pris .loi seul çxi cbosidëratioa^ 
On le trouve! 'sobyent séparé ^^): reste de:la'plit'asjs 
paît inq'signe de poikctiiatiqn^'etmémé le verbeau-^ 
^eUl sçTappor^ peut:, eticqne «être 'aceorni^agné^ d'un 
pnGmonrqûile.f^pTéseniBi.'Toutgcelâ nipienble^ 
Ter que les Chindis^neTaa{g«at pàfiilcars}indts:4^^aprà8 
des foraies ^adamaticale& ' qui assigoevaieafc}'diés If»- 
mites fiifies au3d différentes prôposiûitosr, maj&tqé'ils 
pro(^rc;iil chaquemot; comme pévr le livrer d^abord 
îsolénent à la iréfle:fioiii«'en:e0tre«oapanlcôntiffuiel^ 
iement leûrs^pkrbsesi et en nr/liant^leo moti^que ïk 
>oà'rîè3e;l^esige»'ab3olitaeiiU'itis ûdiqmnt des; pauses 
aku^nnant bèrtm0es>p»Dtj«rile6finale&; màîe oes par^ 
ticuies^manqueai-^ou vént là où il y a des pauses trè&^ 
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ji^arqpé^ii. Si j^ a« )«ue ^trompe dans xette manière 
fl'ieavîsAger la instruction chittoiae^ ce jdoiite que 
j ^exprimais, ,si li^s phrases ^i-^essais citées formeaft 
ûnt on deux prepositiona, ne doit pas s^élevar dan^ 
l'esprit d^un Chinois* 

.' ^e croiriez-Toos pas âufisiv nionsirar, «jne noire 
•méthode de ranger toujours lefe mots rlgouiettsement 
JS0IIS les eatégor ieisi i gvaniroatieales, nous force sout- 
ient à regarder cctnaie iine mêkhe proposition, des 
|>Urase& cbinoiae^^qui en: renferment deux ou jplu^ 
rieurs? Ne demàit^ob pas traduire, par exemple, la 
phrase .citée, dans- Toire .Gmtnmmrt. V diaprés lé 
i;énie de la langue chinoise : Il disposé de rempirë 
(Miiiur, par Tanalogié de T'exemple dn n^ ^5a){; H 
-en pourvoit r kamioâ ? I^ particoki peut présqnt to»- 
lours.ae traduire ainsi; et sb \ qw, d'après nos 
idées, nous regardions comme imé conjonctionv 'formai 
à ce qu'il me semble^ une proposition incidente, qoi 
■st place aou^enf. immédiatement 'après, le sujet. \ >; 
I4a&>pfép06itioii& qui marquent lis terme ^d^nne ac** 
tton dont rnoa parles , monsieur, aux N^' ^4^^^ df 
votre Érr0/ar/iaf>tf > reofenneqilv presque «ana anc^e 
léxception^ originaireiBent , une idée yeidt^fliler Cela 
.n'iodtquerait^il pà» 'cUiremettt . b^marcfie j(k Ja ; cônsr 
fraction chinoiae? On ^espctnie mt idée irerbide^ 

-•-§^59, p.67î-»« 1% - - 
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t% h ptoposUîon, ^^après nos id^es, est terminée 
là; oa ajonte» îmniédîateixkfBt après, une antre idée 
verbale (exprimant géM^ralement an mouvement , 
une direction, et passant insensiblement en preposi^ 
tioo ), et on la fait suivre de son complément , c^est* 
Vdire iju^on commence une seconde proposition après 
avoir terminé la pnemière» Qnelqurfois cet ordre est 
renvehrsé* L» verbe qoî tient lieu de préposition , pré- 
cède avec son cMoplisment, etest s^îvi de celui dont, 
comme pré|>osîtion, il est le régime >. Mais la 
construction reste toujours, mêmeds^ns ce cas, gram<* 
9iatvca]ienii«Qt la même (3). 

lies idées .de substantif et de verbe se mêlent et se 
coufondeat nécessairement ivhoA les phrases chinoises; 
U même particule sert à sép^nW, comme signe du 
génitif « M substantif A^mk a«ire, et comme parti- 
cale relative ^ le sujet du verbe. On voit par cette 
circoostance seule qne la langue n'adopté pas la mé- 
thode de nos fooripés grammaticales. Dès qu^on aban- 
doane la rigueur des idées grammaticales , le verbe , 
surtout k rînfinitif , peut être pris comme substantif, 
et il y a des langues qui , pour indiquer les personnes , 
y attachent les pronoBïs possessifs, comme les pro- 
nome substantifs; noùi^ manger ^st à peti près la 
même idée que nous mange&m. £n thinois > des 
adjectifs et même des -su bstan tifs ^ f4iangent 

* GiL «99. 
> Gr. 55. 



d^accent , lorsqu'ils passent au sens verbal, et d'après 
M. Morrison (vol. I , Part. I, p. 6) , les mots usitës 
à la fois comme noms et verbes, ont, lorsqu'ils servent 
de verbes , ordinairement Paccent appelé khiu (4)- Lai 
prononciation anglaise ' établit une distinction sem* 
blable pour les mots de deux syllabes, employés à la 
fois comme substantifs et comme verbes. Mais en 
chinois ce changement de prononciation né décide 
rien sur le sens grammaticaL Le mot ne devient pas 
proprement un verbe, mais prend seulement la signi- 
fication verbale (5). 

Je ne puis, à cette occasion , me dispenser dé vous 
adresser, monsieur, une question sur les mots 
tchoûng-jroûng. Vous les traduisez par milieu in^artahle, 
médium consfans. Maïs regardez-vous le irapport gram-* 
matical de ces deux mc^ts comme étant le même que ^ 
par exemple , celui de im hiô ? J'avoue qu'il me pa- 
raît différent. Comme adjectif, ^^li/i^ devrait précéder 
içhoûog. Il me semble qu'en appliquant nos idées, 
yoûng est un infinitif qui est précédé en guise d'ad- 
verbe par le inot qdi le détermine,' i»^i£(i cmstare. 
Vous le traduisez aussi comme. vfirbe,t. p. 35, II, 2: 
parvi liomines rnedio êenstant (6), 

Cet exepaple ne prouverait-il pas dé nouveau qu'il 
ne faut guère, en chinois^ élever la question des formes 
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grammaticales? Ge que bs mots ichoûng'yoùng expri* 
ment avec précision et clarté ,jC*est Tidée àf^persivértr 
(d^avoir pour coutume) daps ce qui est app£lé Jk 
milieu. Mais sM faut attribuer à cette idée la forme 
du verbe fléchi, ou de Fiufinitif , ou d^un substantif 
verbal, ou d^un autre sujs^tantif; sUl faut ti^duire 
perséçérant j perseverare , perses^raiio ou perseçeranda : 
c'est là ce qui reste indécis i et c^ que le génie et le 
caractère de; la langue chinoise^ n'engagent point. à 
demander.Tout ce qu^on peut dire^apimaticalement^ 
c'est que Fidée plus, étendtre àftyoûng est circonscrit^ 
par ridée de ichoùng, La phrase 5^0^ jin tcki ichoûng- 
joûng renferme simplc^pient les idées, vulgaire et /7^r«-. 
sévérer dans le milieu; elle indique, par la particule ichîf^ 
que ce sont deux i4éfs.^U:0n ^ j^^rpes Tune à^ 
Fautre, pour pouvoir le;f comparer dans: leurs; diffé-, 
rens rapports. Leur convenapce , la qualité affirma-^ 
tive de la proportions résultent de l^bsence d^uoe, 
négation. Voilà à quoi la iaij^ue.se/bome;. çlle ne 
détermine rien sur la .fon^ç, précise dç l'expression de 
la phrase , si Ton àoiis^^^^vyoûng , ainsi que vous 
Favez fait, comme verbe fléchi, .ou s'il faut suppléer 
après tchiXt verbe. subst<!(ntif^ ou enGn un autre verbe, 
ainsi que vous l'observez,. monsi^r^ dans vptre,note 
sur la même phrase, dans un autrp passage. 

Les mots ta i:o /"o^/. ci 7 dessus c^jt^i;; fournissent: 
une autre preuve bien frappante que la ,Ifu^£g;^e chi«; 
noise, en , indiq?[iant l^^.liaj^on des.idée^j.:i)(^ /^ir/os^; 



pas pour cela la forme ée Texpression, qui ponrtani 
rejaillît ri^cessaîremerit sxxt l'idée -mcine. Ces mots 
désignent les twfe idées magnum j phràre, dtcere^ et 
annondent que àt grandes hmentâiftms ont accompagné 
on précédé le parier de quèlqn^nn. Mais ils laissent 
indécis, atitant que je puis Toir, si le deuxième mot 
doit être pris comme subsfantif, ou comme verbe \ si les 
deux prenders foiteetit une proposition h eux seuls, ou 
ie 'rattachent au troisième; si, dans ce cas, ils ren- 
fennent, comme participe accompagné d'un adverbe, 
k sujet du troisième, où ^, èri forme de gérondif, ils 
en expnment seulement une modification dé manièrd 
que le sujet .du verbe reste sons-^entendu (7) ? H faut 
avouer que toutes ces nuances sont assez indifférentes, 
et qu'tl suffit pour le sehs idrf piassage que llndlvidu 
dont il y est tjnteiîon, ait jptetiré fetprarlé, et qû^l ne 
soit pas exprèsfeéttent miarqtré d'intervalle entre ces 
deux actions. En- traduisant cefte phrase en latin, on 
peut la rendre dé quatre ailft'inentes manières : 

Vatde plàr(hii,dixilj 

--^^^ fuoranâo ^-^ — • 

' ' ' • cum mfignt) plotàtu — - ' 
Chacune de ces quatre phrases représente Tobjet 
d'une manière difKrénte,'êt attache une nuance par- 
ticùlièreà ridéè;utib6n écrivain ne les emploierait pas 
indiffétoftmenl (8). ff faut, cn'trdauîsaiity en choisir' 
mjc, etriilâncer Péxprésiîôn j^lus qu'elle tiè TevSt'dons le 



(*7) 
texte chîaols/ et plfi& que Viàfée seule ne Tekigei^It. 
On poQrnakiaiire ici robjadHiDqiie de semblable^ 
phrpses ne st prélétteat k Pesprit d'un Chinois qun 
sous une des forniies possiUes qu'elles semblent ad^ 
mettre, et que l^bsa]^ de la Itagne donne le tact né^ 
cessaire pour saisir cette forine précise; Mats il 
est tcuqours de : fait que les mots cbinois ne xen- 
ferment i aocinlrer qnm-qbe fXfBt force ou: qui antorisa 
h leci prendre ^pbltQiiaons cette' Içrine 4^e aons nhè 
deâ aùtreft formes Joidliqneea , tJL Ton pautiposer cen 
pnnoîl^e ^uev>4ès)!qn'iiiBi inp|ifirt ^ammalâdal fifappf 
vivement Tespilift. d:iine:nai3Loa, ^ eoiapport trouyb .une 
€Kpi;es»on jqiàeloa^qaè dans la\l&Qguç que parle cettç 
même nbliouc Gfi)qq6^ rbommê conçoit aisec vivaeil^ 
ait dart'é dansrla "pdisëe/ii Téi^pnaià.ix^ailHblenièBt 
dans 60^. langage; t;Oaipenti«gak]^ant lietonvuêf of 
pmidpfei>alî4H^ : ^ ua «apport gianaBâtîealiie trduire 
paa':d-expFe$skm dau&jiuiie. langue, il pe frappe pas 
^ivexiienV la.jnatîèn quicb parlée rdt laWest fna 
senti arec klar té et 'pnéciiioD.^f^dr jtouto l'o^j^ra tioii idn 
laitgaçe ;èonsfl(Ste ^ dimnbridi aorpf»àla pensée; à en 
ai'réler là' vagtie part] impression: ëxe que Jaiaseqt les 
sons articulés; àforoec Tèisprit de dérouler U^emUe 
de la penaée idans- des- paroles qduse'suiCDèdçnl ïout 
ce que, dans rejipciti;\iMi7teBC(élevbr^a là clarté et' la 
pfféiiision quk Içs :bngdes^ répG|ndetit sur' les id&s , 
doit, par celte raison^ y 44re-marqué) ou y trou ver 
au moins, en quelque façon, un signe qui.le représente. 
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Les deux moyens que la languç chinoise emploie 
pour indiquer la liaisoa. des. mots ^ ses particules et 
la position des mots, ne me. semblent pas non plus 
avoir pour but de marquer les formes grammaticales^ 
mais de guider d^une autre manière dans Fintelligeoee 
de la tournure des phrases^ 

• Je commence, pour prouver là première partie jde 
cette: assertion , par Pèxânien de la particule qui sem- 
ble s^approcber le plu&ide ce<que> dans nos langues, 
nous nommons suffixe, ou flexion. Lai particule /r^/ 
paraît, dans un grand nombre de phrases, être ^uq 
simple, exposant du' génitif, et équiviiloir par là aux 
prépositio|n6 de^ qf, von , des «laiigues 'firança»8e> ^n-^ 
glaise et allemande. Mais lorsqu'on, considère (que 
cette même particule;, Ik oàellefis^ \es^ fonction^ de 
particule relative (en.imissanly par exemple^ le sojjêt 
de la proposition au verbe), devient Tespolsairt du Ô07 
minatif , et que là où elle suit le ' verbe ■ conftiM 
son complément, ellesç trouve à ràccusâtif(9); oA 
voit.bien qu^e ce n^est pas dans. le sens a^dopté dtfns 
d'autres langues qu'im lui idonnb le noind'expoiiaiit 
du génitif, et quelle ne peut pokit être mise smria 
même ligne avec les prépositions^ci-dessus dteos. C?est 
aussi là pbrécisément l'idée que vous «n. donnes^' mon^ 
sieur, au N^ 82 'de-v^ti^r/^ninv/tâiirp./. .?:;. m 

Le géiiitif peut^ée pasaei^de celte particule, mène 

.»Gr,n^ i34« ' • . 'n . 
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lorsque deux gënîtifa, dépendant Tun de Tautre, pour- 
raient facilement prêter à Tampliibologie ' , et la 
particule s^emploié dans beaucoup de cas où il n^est 
pas question de génitif. Elle unit le sujet de la pro-^ 
position au verbe, le verbe substantif ^ et d^aufres 
neutres ou passifs à Tattribut ^, Wi tchi tchoung ( i o)^ 
ce qui est Tinverse de la phrase ordinaire ichî 'wei; 
le substantifs Fadjectif, en prenant la place du verbe 
substantif^; ou Fadjectif^, on le substantif la 
précède; elle forme des adjectifs ® ; fait les fonc- 
tions d'article déteritrinatif ou partitif ^ ; devient 
synonyme du pronom relatif ^ ; mais ne peut > ja- 
niais être ucmimée purement explétive ^. 

Je la trouve aussi entre la négation moâ et le 
verbe, et désirerais bien apprendre, monsieur, si la 
même chose peut avoir lieu avec d^autres particules 
négatives, ou si moii fait exception, puisqu'il faut le 
regardier'^ comme un substantif sujet du verbe(ii)? 



* Gr. 34.6 , ex. 2. 

' JA.n® 187 5^ ex. 2.' 

3 Tc^oûng-yoâng , p. 32 , 1 , 4- 

4Gr.n»3i5. 

^ Tchoûng-yoûng , p. ^7» XII , 2.^ 

<î,Gr. n^ igS. 

7 Ib. n^ igo. 

* Ib. 192. 

9 Ib. p. 80, n*» I. 
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J^ai ié^k remarqué que le noiooiikitîf, sujet dii 
verbe, et le génitif, quelque singulier que cela pa** 
raisse , tit différent pas tellement dans leuris fonc-^ 
fions, qa^ils ne puissent quelquefois se confondre. 
Cela peut arriver en chinois^ lorsque la construction 
et la signification du mot qui Suit la particule /^À^ 
permet de le prendre comme verbe ou comme subs*- 
iantîf. Je citerais comme exemples de tels passages ^ 
ceux qui sont allégués au n^ 119 et 67 de votre 
grammaire^ monsieur. On pourrait traduire le pre- 
mier non cupio hominum ùddere Çaddiiionim ) ad me^ et 
dans le second , on pourrait regarder la phrase du 
commencement comme, placée au génitif, et changer 
vocatur en nomên. En grec, où Tinfinitif se transforme 
sans difficulté en substantif, ces deux traductions ne 
rencontrerftient guère d^ obstacle* La même chose est 
encore plus évidente , lorsque ichi sert à lier le subs*- 
tantif avec Fadjcctif; si ce dernier précède, il pei^ 
être pris comme placé au génitif du pluriel \ {Stu- 
dio natus debilium marcidorum sum,^ id est hoiuo> ) Si 
le substantif commence la phrase , l'adjectif doit être 
pris dans le sens substantif, et ikian titcht ia, pris 
en lui-même, se traduit tout aussi bien coehm terra" 
aue magna * , que coeli terraetjue magnitudo* Le con- 
texte du passage entier décide seul entre ces dçu« 

manières de rendre la phrase. 
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l<a rai&pa de ce que j^ava&ce ici est claire : les deux 
cas où le génitif est place avant le mot duquel il dé* 
pend, et où le nominatif précède le verbe, ont cela 
de commun ) que le premier des deux mots détermiue 
ridée du second; leur difierence ne consiste quedans> 
la forme grammaticale qu'on donne à ce dernier. Une 
langue qui^ ainsi que la chinoise, n'a point égard au£ 
formes grammaticales , mais qui borne sa grammaire 
à bien distinguer Vidée déterminante de Tidée déter- 
minée , peut donc facilement traiter cçs deux cas dê^ 
la même manière. 

, La véritable fonction de la particule icki est celle 
que vous lui attribuez , monsieur ' , d'éviter un^ 
amphibologie^ en marquant mieux le rapport qui 
existe entre les mots qu elle réuntté , 

Si la définition de cette p&rbcule devait encore 
être rendue plus précise , j'y ajouterais qu'elle doit 
fixer l'attention de celui qui écoute , sur les mots qui 
la précèdent, en signe que ces mots, pris à part, 
doivent être mis en rapport avec ce qui suit. En 
même tems que la particule iehi réunit, elle sépare 
aussi, à ce qu'il me semble , et pourrait mcore être 
nommée séparativi. Car, si je ne me trompe, son eifet, 
lorsqu'elle marque le génitif, est aussi d'empêcheir 
qu'on ne regarde les substantifs qui se suivent, comme 
placés dans le même cas en opposition, et lorsquVlle 
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désigne lé sujet du verbè, d^empêcher qu'on ne prenne 
ce sujet pour une expression purement modificativer 
ou un adverbe. L'idée prend là où tchi est employé , 
une direction différente, mais intimement liée à ceNe 
qu^on a suivie jusque là. 

Si l'on remonte à Torigine de ichi, je vois par ce 
que vous en dites, monsieur, que ce mot signifie bour- 
geon, qu'il a le sens verbal de passer d^un lieu dans un 
autre, et quMl est employé comme adjectif ou pronom 
démonstratif'. 

Le premier de ces trois emplois répond entière- 
ment à ridée du génitif; le deuxième donne à la par- 
ticule un sens plus étendu; mais il n'y a, ce me 
semble, que le troisième au moyen duquel on puisse 
expliquer toutes les différentes manières de s'en servir. 

Lorsque ichi sert de complément au verbe, son 
sens pronominal est évident ^ • Dans le premier 
exemple du N** 228 de votre Grammaire^ monsieur, 
ce complément semble se trouver devant le verbe. 
Mais il me semble que tchi^ dans ce passage, doit être 
pris au contraire comme sujet de la proposition. Trois 
déterminatifs se suivent immédiatement, et le com- 
plément du verbe doit être sous-entendu. Cela, ceci, 
csla même , fe le disais. Tchi est encore pronom dans 
cette phrase, où il forme à lui seul le sujet du verbe ^i 

' Gr. 189. 
» W., n*» i34. 
3 Ib,^ 191. 



Dans les easoà il unit, comme g^nitîf^ 1c terme dntë-* 
cèdent, et le terme conséquent, où il se place entre le 
verbe et son sujet, et sortmil où il fait les fonctions 
d'article^ je l^expliquede la même manière. On énonce 
un objet; pour y fixer davantage Tatteution, on y 
ajoute tela! et ayant placé ce mot comme une pierre 
d attente, on continue à exprimer Fidée qui doit s^y 
lier. La particule indique ainsi quels sont les mots 
qui , ayant jeté séparés sous un certain rapport, doi- 
veot être liés ensemble soùs un autre. Mais elle ne 
détermine point le genre d€ cette liaison , on ne la dé-- 
termine pas^au moins, d après les idées que nous avons 
des formes grammaticales. 

Si lehî n'était pas proprement un pl*on6m ; il serait 
difficile de concevoir' coAtment il pourrait* se prendre 
pour iche qui en est évidemment un '. En compa-^ 
rant ces deux détcrminatils ensemble, laiiature dé- 
monstrative du premier, et la nature conjonctive ou 
relative du second devient évidente. Là où le but du 
pronom est simplement de rappeler un objet déjà 
énoa^cé, on |ieut Clément bien employer le démons^ 
Iratif (ft^H^^^, hi ) et le relatîf^ en y sous-entendant 
le verbe substantif (n^^f^^^^^'^tt/ sunt^. Mais lorsque 
le pronom est le oô^lément d'un verbe ,^ sans être 
suivi d'une autre idée -qui en dépende, le -démons- 
tratif seul est à sa place, et c'est là. préc;isement que 
— — ' — ' — ■ — ' ■^- ■ i_. _i I . * 1 * 

• Gr. n*" 192, 145, 



tchi est employé exclosivi^mmt, Par cêUe màiie raison 
iehi2L an Sjçn^ restrictif \ Xr/^ emlnrasse tmite ré-» 
tendae de Tidée, fchi U iléterainie davantage. 

. Dqt^s le style moderne la liaîâon gramnifiticale des 
idée$ ps^r^îtétrç la niernet qjaoîqtt^exprioiiéâavesciiti mot 
difïérenl. Celi^i qpi y dé$ig>ie le génUif, rf, se pren[d 
atissi ponr le prqnpip relatif, mm il nis sçrt pas de 
compl^emli %u vçrbe, et porte parlacaoinséyîdemment 

le caractère prjQwmii^al- y 0»^ ne ditèfi paa préci&ç- 
mient, monsienrt d^^ viptrci grawnàipe, si /lise place 
ay^siy aip^ qu§ tçhi] mix^ le suj^t d^Ia proportion et 
le verbe (12). Mais dans k p|ïfi^eii^à3^*i7fly'% tf <r^w^ 
hào , mon enfant, ton arrivée f$t pVf^Qfi ^ et QgréM^t 
îe le tt;ouve sp^gloyé e^ociement coinmi^ tcki^ dans 
Texçmçle qne vpws çi^^z» w K° 3i5 de iv^tre gram-r 
maire. , •' « 

Çij'aal^eppsi î^ p^e rciodx'f^ (HMnpjt^ eiactbnsent d(es^ 

différepl^ftj^fiO^ptiQUs àf^t^hirm ponirraît Ite.f éduiw 
aux trois isviiv^iïles ; ,1 

j i,° ]Le s^ns vd'bal de /?#Jw* deflt pent-êtf e.à «a^sf 
de cette 9|cceptfi»i^ que tcU signifie pmr^ à Vii^4 
de ^. Dans, d^nj: antrfcç'^eçipîes'? ce sfJM ;i>amt 
r&ulter du coirtexte; ^t la partioule sembla coôs^rv^r 

s W emploi grawn^fttipai ordinale* ; : ;: ' ; 1 

»lf' • • »1- ... 

- ■ Gr.. 193, igf •'.*]',* ;'.; .- •* • 
» i^. 187, . ^ - . 
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3^ Xfi'.dens d'un' pronom démonstratif; lorsque 
ifM teX camplémetit^ dn |)itsQ tôul sujet du verbe. 
• ^? Cette; même stguiâcation proTioroînale , maïs 
esifilbyée de.iâftaière que /^^^ devient vraiment une 
f)Qriico}t , mi mol 'Me, ou graBunalical ^ 
roS£ fiàsnite^ etc^esl Ik^onarquoi f ai eru devoir en« 
taeo 'Aaaa cel lexa^iesi idëtatHé^ on se dqrçafide à quelle 
ebâk^ de knota gpraitmiytiriinx ap^ffiédt /^/(^, il ne 
feutpoint., 9elon'fâbn'Dpii|iion,l6 îtM^gef'p^rmi cenx 
qoiaoiit lèsi exposais 'de$ -oalëigfcHU^d gi^ammalkales 
dcS{ mots vidais plormir eenlic q[ui ^fflai^qnèiiti dans la 
comtcôétion^^ le'passbgi» à^xxwi il3ee 'à ii[nt«- autre. On 
pottcnat'iieat^Ire.dlstÎDgneihces'âeiyi classes par les 
hdmS':de-i9c>t8>|;raàimiitkaU3t4tj^inoftogi^ et syn-« 

' Larparticute)^ est dt W même elasse qae* M<^/ elle 
marque également la snspansioh,, tient lido du verbe- 
^dbçtentiC) on 'pait ctra- ]rQgaildée ^<. mnsl qqe vous 
Fai!ett.'rcpsé6knié^' rnopsieurt dans v«trâidis8erta^li(r^> 
sur la nature ineiiDsyll^biiiueidift tbaninsi v, comtn^ 
nu afiiie:duflMnna.tifi ,qnt ran^oiveU proaçm relatif. 
r J^nfieraîS'danK/ moliisienri que dfinis ile laén^nr^ que 
îeivieîis âe à^; i^biisisçfulilœ asstmîlpf 'larjgi^Mimaîre' 
chff^is6«beaii(f:otip-pli(s àjeelkd^s an^tresilang<uesqne 
r^BV^ lefaltèB; kM^({n^l me sèiâfblé âù mt^nia ; 
éanâ vqs Eiémm- ( «à^Dâns èed d/erniens , ^ôns ne sut^ 

J .ii i' ' À |i. li t M , .» I ; 1^ y . I ■ i l I. ii...«. n *■!. . I ^ 1. ■■.■» 

• Hendgmben des Onents^WlLy "^il^é • 
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T€z cette méthode qa^autant que k bat d^etiseigYier 
le chinois et de le mettre ,. pour cet effet, en rapport 
avec. les idées grammaticales dïes lecteurs, le rend 
absolument nécessaire. Votre grammaire est réelle- 
ment , ainsi que la nature de la langue rexige, plutôt 
un traité de syntaxe chinoise, fournis k la division 
que nous supposons dans toute gramitoaire d^uné 
langue, qvielçQnqu^vC^ Texcellent r^umé de la ^ra- 
séologîe y comparé au corps de l'ouvrage, met tboi: 
lecteur un peu ^xiercié à juger du génie particulier de» 
langues t parfaitement sur la voîe et en état de ne pas 
pouvoir se. méprendre; sur celui de la langue chimnse.^ 
Je crpîs avoir piiiiéé ridée dé. rabs^ncie' df s: Sonnefi 
gramjii^ti<)ales e&; chiitois , dansrrébadiiappràfQodie 
de vos Êlétnens^ ti pour cela même, je ne crâistsi 
{H*e$que pas y iBorisiear, de! rém^ooitreri içâ vous ^un 
adversaire de cette. Qpinion.' . . î .. 

, Les pardcules, finjailes , pour re!«renir à Quon sujet , 
appartiemient entièrement à la.|)arj:ip de Ja .gi^mmairè 
qui. détermine la forme dés. phrases..: r . ! .: 

Lés prépositions ne peuvent pais>comffifi dans d'an- 
tres languèsi être prises pour ;des expossuis des cas 
des mots,'. puisque: les mots. qui dépendent d'elles. né 
soutirent ; aùeuiie . altération ^ qU^ellesc . ^dint eUes--» 
memesrla.cQnsti^^bn que leur. as$ig&e lisUr. ^i^ifics^ 
tion primitive, et (]îae. le js^eiiL^hatigefl^jut qu'elle^ 
éprouvent en passant à l'état de prépositions ^^ .est la 
généralisation de l'idée primitive» 
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On peut dire la même chose des marques des tems 
dans les verbes* Elles désignent beaucoup plutôt des 
idées, h Tinstar de tout autre mot plein, qu^elIes n^n- 
diquent ' grammaticalement le rapport du tems. Elles 
sont tellement loin défaire partie du verbe, que vous 
observes , monsieur, que, même dans le style moderne , 
leur emploi est peu fréquent ^ On n'y découvre 
pas même une tendance à s^amalgamer avec leyerbe( 1 4)» 
car .il y en a. qui peuvent à volonté le précéder ou le 
suivre, et d^autres qui peuvent en être séparées par 
d*autres mots. Elles accompagnent le verbe également, 
et sans altérer le moins du monde leur forme, là où 
il est verbe fléchi , et là où il se trouve à Tinfinitif. 
Le passage cité K^ 870 de votre grammaire en four- 
nit un exemple frappant, qui prouve aussi en géné- 
ral que les phrases chinoises ont un sens clairement 
et précisément exprimé , dès qu^on se borne à exa- 
miner de qudle manière une idée est déterminée par 
Tautre, mais qu'on est livré à Tincertitude sur la 
forme de l'expression, dès qu'on veut ranger les mots 
selon les idées des catégories grammaticales. La se- 
conde prc^osition de ce passage est déterminée par 
le mot chi qui termine la première , et celui-ci l'est 
à son tour par ceux qui le précèdent et qui expriment 
une action. Rien ne saurait être plus clair et plus 
précis. Mais faut-il regarder l'expression de celte 

' Gr. n» 35i. 
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action comme ccMe irun Mijferhme ï» ik pripmé ^ y 
jolndte, après mie pause, Tidée dû tems rappobfcée à 
ce fait? oïl fautrît pfendre ekifoinr une conjonction « 
et eu faire régir le verbe ^ comme verbe fléchi f ou ce 
verbe esi-U k TinfiniUr^ et précède- 141 cbmme le géni* 
tif du gérondif le sùbstaiitif nW , de m»ière quie le 
proaom perâonniél détienne possessif? Voilà les qne$n 
tiôns auxquelles on cliérdtie en vaiù la réponse dana 
la phrase, et qu^un Chinois , selon mon opinion, ne 
serait pas mêfne porté à élever. Ce qui est encore 
^pesiarquable, c^est quHl y est question da prétérit 
d'une aetioQ future, mais que le futur n^ est nulle- 
lueht expriôié. Si celui qui parle avait voulu dire que, 
lorsque la dame dont il y est question , eut achevé 
de tout préparer, il lui eiil renouvelé ses remétx:itiieiis, 
il me semble qu^il aurait pu lui adresser les mêmest 
parole {ï5). 

Il int paraît résulter de ce que je viens de dire ^ 
que, souS le rapport des mots vides, la langue chi- 
noise diffère aussi des autres langues. Ces dernières 
suppléent par ces mots au manque de flexions; dans 
plusieurs , les mots vides tendent visiblement à fain^ 
partie des mots pkins auxquels ils appartiennent , à 
s^amalgamer avec eux, à devenir flexions* 11 y a même 
bien peu de ces langues qui n^offrissent un ou pin- 
ceurs exemples de flexinns véritables ou apparentes. 
Les mots vides des Chinois n'ont point pour but 
d'indiquer les calégories grammaticales , mais ils ÎU' 
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dîquent le passage d^uné partie de la pensée à l'antre; 
et s'adaptebt, àî Ton teiit absolument, les regarder 
dti point de Vue de ces catégoriel, à plusieurs d^en- 
truelles. Au reste , beaucoup de ces mots vides con-^ 
servent encore si évidèmnlent leur acception priibhivei 
qu^on les comprend sbutent knieuit en les regardant 
coitime des rnotspUns, ainsi que j^ai tâché de le faire 
Voir de i. Vous traduises ^ mofasieur^ i et jrâoû ' 
fjar adhibere et prùvenifCt dans uù passage où ces 
deux particules âont précédées de sb , qui forme leur 
complément* Une cotistru(?tion semblable, mais plus 
remarquable encore, à ce qu'il me j^araît, se trouve 
dans le Téhaâng-yoûng * \ i est précédé ^ dans ce pas* 
sage, de 5^, et suivi de siêôû chin. Il a donc deUx com-* 
plérùens , Tun dans son sens verbal ^ l'autre dans son 
emploi comme particule. On peut cependant le vt^ 
garder aussi comme verbe par rapport à ce dernier ; 
car on pourrait traduire ^ognoscii {sciiîd) fuo (pér 
çuod ) tractamus x\ instaurare vel colère corpus. 

Ce que )e viens de dire des mots grammaticaux de 
la langue chinoise ^ qu'ils n'indiquent pas proprement 
les formés grammaticales des mots> peut égâlementv à 
ce qu'il me sembla , se direde l'emploi qiie cette langue 
fait de la position des mots. En fixant par lés lois 
grammatipUs Tor^lre des mots, on marque les par*- 
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itt& constitotÎTcs de la pensée; mais déanée d^aotres 
secours^ la position seule est hors d^ëtat de les mar- 
quer toutes. Elle laisse du vague là on des mots de 
différentes catégories grammadcales pourraient former 
nne de ces parties. Aussi les langues joignent-elles 
pour la plupart Temploi de la position à celin des 
flexions ou de mots grammaticaux. Cela arrive même 
dans des idiomes qui n*ont point atteint un haut degré 
de perfection , comme dans le péruvien , qui assujétit 
la position des mots à des lois très-rigoureuses. Vous 
observez f monsieur, la même chose de la langue des 
Tartares Mandchous , qui possède aussi des formes 
grammaticales. Le chinois manquant de flexions, et 
usant très4mparfaitement de mots grammaticaux, s^ea 
remet le plus souvent à la position seule pour Vin- 
telligence de ses phrases. 

Sans flexions, ou sans quelque chose qui en tienne 
lieu, on manque souvent du point fixe quMl faut 
avoir pour appliquer les règles de la position. On 
peut dire avec certitude que le sujet précède le verbe, 
et (pie le complément le suit;' mais la position seule 
ne fournit aucun moyen pour reconnaître le verbe , 
ee premier chaînon auquel on doit rattacher les autres. 
Les règles grammaticales ne suffisant pas dans ce cas, 
il ne reste d^autre moyen que de recourir à la signi^ 
fication des mots et au sens du contexte. 

Sans ce moyen la position seule des mots est rare- 
ment un guide sûr pour rintelligence des livres chi- 
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nois. Le verbe , par exemple , est précédé du mot qui 
en forme le sujet, mais il peut aussi l'être d^un ad- 
verbe et d'expressions modificatives. Dans le deuxième 
exemple ^ttK° 177 de votre Grammaire , monsieur, 
on ignore, avant que de connaître la signification du 
mot, si kou appartient encore au sujet du verbe, ou 
s^il accompagne ce dernier comme adverbe. Les phrases 
thsin ihsin^Tchoûng-yoûng^ p. 68 > XX, 5.) 
khi ^mi {Tchoûng-yoûng y p. yS, XX, 14.) 
ihimirhia houe kiâ ( Tchoûngyoûng , 73 , XX, 11.) 
iaichhin {Tchoûngyoûng , ibid^ 12.) 
fcou youan jin {jbid.^ 
sont toutes ou sujets ou cbmplémens d'un verbe. Mais 
elles difï^ent toutes dans leurs rapports grammati-' 
caûx , et quoique ces rapports y fixent Tordre des 
mots y ils n*y sont reconnaissableâ qu'à la signification 
et au sens du contexte* Les mots placés à la tête de 
ces phrases appartiennent à des catégories gramma- 
ticales différentes, que les règles de la position , qui 
les traitent toutes de la même manière , n'ont pas le 
moyen d'indiquer. 

Si l'on considère attentivement la phraséologie 
chinoise dont vous avez donné, monsieur, dans votre 
Grammaire, un résuiné à la fois lumineux et concis, la 
portion des mots ne marque point proprement les 
formes grammaticales des mots, mais se borne à indi- 
<]uer quel est le inot de la phrase qui en détermine 
un autre. Cette détermination est considérée sous 
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àexxt points de Tae , sous celui cle la restriclion de 
ridée d^ane plus gronde étendue k uHe plnd petite, et 
sons celui de la direction d'une idée sur une autre , 
comme sur son objet De là dérivent les dent grandes 
lois de la construction chinoise an»]uelles^ h parler 
rigoureusemeut , se réduit toute la grammaire de la 
langue. 

Dans tontes les langues, une partie de la grammaire 
est explicite, marquée par des signes ou par des r^les 
grartimaticales , et une autre sous^en tendue, est sup- 
posée conçue sans ce secours» 

Dans la langue chinoise , la grammaire explicite 
est dans un rapport infinimeut petit, comparative*- 
ment à la grammaire sous-eutendàe. 

Dans toutes les langues, le sens du contexte doit 
plus ou moins tenir à Tappui de la grammaire. 

Dans la langue diinoise, le sens du contexte est la 
base de rintelligence, et la construction grammaticale 
doit souvent en être déduite. Le verbe même n'est 
reconnàissable qu'à son sens verbal. La itiéthode 
usitée dans les Lingues classiques, de faire précéder 
du travail grammatical et de i'examèn de la construc- 
tion, la recherche des mots dans le dictionnaire, n'est 
jamais applicable à la langue chinoise. C'est toujours 
par la signification des mots qu'il faut y commencer. 

Mais dès que cette signification est bien étaUie, 
les phrases chinoises ne prêtent plus à l'amphibo*- 
logie. Même , d'après le peu d'étude que j'ai fait 
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jasqaMd àa chîûo» , )<; voiâ avec cotnbieu de justesse 
vous avex rectifié, ibôiisiénr, danâ votre analyse 
beoncoop trop ftittctise d*tttt de tties mémoires aca- 
d^nîipies , tin jugémeiit précipité qnc )j avais porté 
t&r cette langue; mais il ^st sâr ^e, pins que dans 
font autre , le secours le plus essentiel pour Tintel- 
Kgence se trouve dans les dictionnaires, tant pour 
fiker rDsage des nkits qui peuvent avoir nne acception 
verbale^'et substantivc à la fois, que, surtout, pour 
les phràttes habituelles sur lesquelles je reviendrai 
bientôt. 

La grammaire chinoise a pu adopter cette forme , 
puisque la coupe des phrases chinoises n^en exige 
pas une plus rigoureuse ni plus variée , et la coupe 
des plurases est restée telle, parce qu^une grammaire 
aussi simple en admettrait difficilement une différente. 
Ces deux choses se trouvent toujours dans les langues 
en un rapport réciproque. 

Presque toutes les phrases chinoises sont très- 
courtes , et même celles qui , à en juger par les tra-* 
ductions, paraissent longues et compliquées, se cou- 
pent fecilement en plusieurs phrases très-courtes et 
très-simples , et cette manière de les envisager paraît 
la plus confenne an génie de la langue. 

On peut rarement se borner à prendre les mots 
deis phrases chinoises dans le sens seulement où on 
les emploie isolément; il fant le plus souvent y ratta- 
cher en même tems les modifications qui naissent de 
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la combinaison de ce sens avec Vidée qaî a précédé. 
Cest là surtout ce qui arrive ,dans Teoiploi des 
particules. EiUj par exemple^ n^est presque ^maia 
une particule purement copulative ; mais pour savoir 
si elle veut dire et tanen ' ou et ideo ', il faut 
consulter la phrase qui la précède. Le rapport, oa 
opposé, ou conforme, dans lequel se trouvent les 
deux idées, que eûl lie ensemble » se rattache à la si* 
gnification de la particule. C^e&t d'après ce même 
principe que dans deux propositions , dépendantes 
Tune de Tautre, les conjonctions qui indiquent leur 
dépendance sont les plus souvent supprimées ^. La 
phrase chinoise perd de son originalité , si on «ssaie 
de les rétablir. Toutes les fois que Ton comparera 
des traductions de passages chinois au texte, on trou- 
vera qu'oi^. a toujours eu soin d'y lier les idées et les. 
propositions que la langue chinoise se contente de 
placer isolément. Les termes chinois reçoivent préci- 
sément un plus grand poids par cet isolement , et on 
est forcé de s'y arrêter davantage pour en saisir tous 
les rapports. La langue chinoise abandonne au lecteur 
le soin de suppléer un grand nombre d'idées inter- 
médiaires , et impose par là un travail plus considé-* 

- I III I » I I I ai 1,1 ■■■ ■■ » I n 

" Gr. n** 2a4. 

* Ib. 178 , aa6 ; Tchoùng-yoAng , p« 35 , 1 1 , s , p. 6oy 
XVIII, 2, p. 107, XXXI, 2, 

3 Jb. 167, Tchoûng-yoûng , p. 63, XVIII, 3. 
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rable à Tèsprlt. Chaque mot parâît, daiis une ptirasé 
chinoise, placé là pour qu^on le pèse, et qu^on le con-' 
sidère sous tous ses dilférens rapports avant que de 
passer au suivant. Comme la liaison des idées naît 
de ces rapports -, ce trarail purement méditatif supplée 
à une partie de la grammaire. On peut supposer que, 
dans le langage ràlgaireV Thabitud^' et i^emploi de 
phrases une foi^u^itée^r^ïëndent le même service. Vous 
dite^, monsieur, dans ^6s Recherches sur les langues 
tartares^^ quil y a en chinois une foule prodigieuse 
de phrases' tellemëilt consacrées par Tusage*, et si 
bien restreintes' dàQS kur signification ,' quW doit 

• • • 

1^ entendre et qu^^nl^s prend en effet toujours dans 
le sensijilivleui^ à été affiscté par convention, et non 
dans'<èëlui qu'elles auraient si on les traduisait litté- 
ralemel:ïti II ne faut en généi^al p^s éiibliér que tiotre 
mtfnièrê d^eicâlffânélr et 4^ traiter- les langues est- en 
quelque fa^âiî Titlverse â& é^Ue doâ| oi^ lles^ forme «t 
mléaie dont on tes parle< Qilelqa^impai^fait que puisse 
être le commencement des langues, Thomme parle de» 
le principe; lA)rsque k langue esl fôrinëé ^ il jurait 
souvent encore bien dé la pein&k anal;^ ser ses phrases, 
et il les prend le plus souveàf 4ans leur ensemble, 
et moins ceux qui ipàdleti^, niéine ckè2 nous, tot 
Tesprit cultivé, ^lus ils' pDS$èdeht dé ces phrases 
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toutei3 faites, moins i\s oaept les briser H eiiir4D4pjO'* 
ser les élémeo^' 

I^es ÎQ^Lcabops dç U liaisoo d^ M^éfis SQ^i quel-> 
quefoîs Ql^gligéas en chinois , au fo\^\ ffa^^uv^ fooi e#t 
avancé tpi|t seul upiq^i^^eof pp^r w tii^er ani$ ipduç- 
liou d^i^ wi«i phra^î? suiy;^^^. Plan^ 1^ {^«^$«99^9 du 

et se^ip^r m4i^ , Tid^e 4vi wg^^l pUtét koMlAfîM i 
paisqu'çllp renfeatoe çp §Ufi (opte la ]^rat/»§ spiywï^ 
coqim^ ^^e suUe néçç^^aiir^. : , r / : , , 
. Jia l^ngup chinois^ P olTrc^ jftwaw d« Cjes pIîWis«f 
longues et compUqtji^es » r^girfs pîkt 4^ û^Qt^ plîV^?^ 

ç}lç présence w contraire t0^)ou][$ pn p][)i^t '^^(^ et| 

qi|i ^Vlpri^^ltrJlJAeîilfi de Çfi qu}:va|gi3iivr^: el^pk^^;,. 

^prH ç^i ob^fïiit, d'pn# TO4pi^ig9kJfite?pt.îsolfe««iii 

i^pe pareille nîftrq»§* Qîi i|n;flepxièroe bbjf^ti* elj.fdPr^ 

::,Si j'tt viAm ht9^Smmfivme idffe}«g(ie dp Ift-l^n- 
çpecbboise^ on'pmit^ piM^f -iu^r. dé cketto hx^ffm 

gftrieigmmiiiatifeal^À I^P^l|e ^ Ifs^Bnlots ^pp^çtie^i^Pt,: 
ni leur valeur grammaticale en général. Les signes 
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des idées, danj^ U prongnoation et dans Técriturç^ 
rçsUnt le^ Q)4n^; quelle qae soit cette valeur^ 

Le changement d^acceot des noéiâ qui peiiTenl 
passer à Tétat d:e verbe, et quelques composés, nom- 
mément ci^uic que la teirniiiifiisoit iséù £iit retonna|trè 
au premier coup-d^oiil çooimè snbâtantifs, font seuls 
exception à cette règje générale (17)* 

a"* La langue chinoise n^atfcaohe point les mots 
vides aux mots ffifips^ de raanièrç Ipi^on puisse , eti 
enlevant de la phtasemi mot /?&iii avec son mot 
vide, reconnaître. tjboftniieaavec précision, à Tatde du 
dernier, la call^otfie ^gf aihuKitîicalâ du pir^ier. * - 

TÂian ïcAl pmtêixe nominatif et génitif (18)^ 

3^ La valeur graonaaiicale afest donc reeoâisiÂis'- 
sabje qu^à U coÉij^itiQn n^âne de itt phrase. ' -.'-^ 

4^ fUe né Pest^mâme aiofs qiié iors<{U'Oii <iôt}iià$| 
la signifioailôû dfna.oiL de piqskufê inotti ^e \ë. pto^ 
position. ' . / ' .... -• /;> 

5® La langue chinoise , dans sa manière d'iiidïqùélr 
la valeur '^aknioatîcale, A?adopiCepôiQt lé s^âîieme 
des catégories 'guau mnt ifcales , ne. ks t^pééi^e potMt 
dans leurs nuances les plus fines , et ne les déterminé 
nêioe qo^antant'iqae le kngoge'le'ten^' âb^oliihient 
nécessaire' ' • •«»:«..,: <ro-: i-n ,'-,.;. '^-uh-r^ 

On .pOBfrÀ^ d^'apéèfiucfetté description , .confcfndk^^ 
la'langi^e cUnoiaeLrbvte «œs; langfèeS iinp^rferitès de 
natiions qai fiWti)aniai& atteint u|i' ^ràifâ-déVëlôppe- 
nient dans leinrs ifaoï^cB intèUeeluditi^i f^U clses ks^ 



(48) 

jqaelles ce développement n^a pas agi puissamment 
sur la langue; maïs ce serait^ selon mon opinion^ 
une errebr extrêmement grave< 

La langue chinoise diffère de toutes ces langues 
imparfaites, par la conséquence et la régularité avec 
lesquelles elle fait valoir le système qu'elle a adopté^ 
tandis que les langues des peuples barbares dont je 
viens déparier^ on sWretent à moitié chemin, ou 
manquent le but qu'elles se proposent. Toutes ces 
langues pèchent à la fois par l'absence et par la ré-^ 
dondance inutile des formes {;rammaticales« G^e&t, an 
contraire, par la netteté et la pnreté qo'elle met dans 
TappliCfition de son système gï^tiiniatical , que la 
l^bsg^e chinoise se placé absolument à Tégal et au 
rang d^s kingjues clasisiques,. c*esVà^dire, des plus 
^aj[]&Ues parmi belles que nous cionnaissons, ipais 
Ave^ 9)1 siyslièmç non pas seulement différent , mais 
opposé , autant que la nature générale des langues le 

p,erin]eU ' ' 

Çri Ton regarde ces.langu^s da. point de vue d'où 
nOi^s piittons ici , .on^ en trouvera ;de trois genres 
diffflrepsî*, .. •;.. ::.;.,... • y..\ ..... 
,lj^laff^'cfiifiiQi4fi renonce) à la ;diitinction précise 
et minutieuse des catégories grammaticales, range les 
n)^ïs d^ pihr^â^i .d\aj)rèst IWdv^ moite restifeinl de 
la dét^'iir)Aip^tipn.^4es iidées), et/donne: âin: périodes 
une structPti^..^ laquelle cei^stànjeest applicable. 

La Mwgue stm$çf^ ^\t^\aÀpms qui ont nne affi- 
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¥i[ilé ëvi(kftté avec elle, et peut- être 'â^aa très encore 
SÛT lesquelles je nt voudrais rien préjugà^'ici, ëta«^ 
blissient la distinction âes catégories grammaticale^ 
cotnme base^ unfique de leur grammaire , poursuivent 
cette distinction jusque dans leurs dernières ramifica- 
tions ,' et s^abandonnent, dans la formation de leurs; 
phrases, à tout Pessor que ce guide sur et fidèle leur 
permet de prendre. 

La langue grecque , surtout , jouît de cet avantage ; 
c»r je crois en èfïèt que le latin même et lesaipscrit 
lui sont inférieurs dans cette phraséologie exacte, 
riche et belle h la fois, qui s^insinue dans tous les 
replis'dela pensée , et en exprime toutes les nuances. 

Ilrèste après cela un certain nombre de langues 
qiii Rendent, pour ainsi dire, à avoir de véritables 
fbhnes graminaticales , et n'atteignent pas ce but; 
qui distinguent les catégories grammaticales, mais 
n^eii marquent qu^imparfaitement les rapports ; dont 
par ci»sfffpient la structure grammaticale est défec-' 
tueuse , sous ce point de vue, où vicieuse, bu Tun et 
Tautieik la fois. IL existe cependant, entre ces langues 
ellesrmêmes, unedifiEerenee très-marquée, pnisqu Viles 
se rapprochent plus du moins de celles qui ont des 
fmnes grammaticales accomplies. Ces demièi^es ad-^ 
mettent également des différences, de sorte qu'il se-» 
raii imposable dé tirer nne ligne de démarcation 
fixe et stable entre elles et les langues dont je parle 
à présent Ce nVst scmvmt que ce plus on ce moins 

4 
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qui peqt c)é|i|iç1&r do jugement quon doit fiu porUr.- 
Ypa $ava9t«$ T€N{herche9 3W les kâagues tartarfa^ 
mpRsieur, renferment les observatîona les jilaa judi-* 
((iauses aar la comparaison des languesrioanddbQfiet 
mongole 9 turque, ouîgonre» av^ le chinois ; Tiras 
énoncez ménie TopicâoB que ces langues sont, infé-» 
rleures au chinois^ Je partage entièrement cette opi^ 
nion ; j'avoae néanmoins que les points de vue des- 
quels on peut regarder ce qu^on nomme perfection 
et imperfection) supériorité ^t iniériorité d'une lanjg^ue, 
sont si différents i» que si V(m n^éaonce précisément 
celui qu'on aaisit> ces jugemens sont bien incertains. 
Yous lixcK, monsieur, votre attention dans/vos re- 
cherches^ prîncipakmeat sur la clartë.et la^précision 
de l'expression; mon raisonnement m'a cùnduit ici à 
exaitiner jusqu^k quel point la distinction, des caté* 
gories grammaticales a été adoptée et perfi^^ticmnéè. 

Si Ton essaie de remonter à Torigine de ces difi&> 
rences des langues, il est bien difficile de s'en fairo 
une idée juste et précise. 

Les rapports grammaticaux existent dans l'esprit 
des hommea, quelle que soit k mesure de leurs facultés 
intellectuelles, ou, ee qui est plus exa<ft» lliomqie en 
parlant suit, par son instinct intçUectnel , les lois 
générales de l'expression de la pensée par la parole. 
Mais est-ce de Ik seul qu^on peut dériver l'expression 
de c^ rapports dans la langue parlée ? La supposi*^ 
tion d^une convention expresse serait sans doute 
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fJhuBoriqae. filais rori^oe do langage en général est 
si vyatérieflse^ il est d'une telle impossibilité dVxpli- 
cper d^Qne manière mécaniqoe ce fait, que les hommes 
parlent et se comprennent mntaellement; il existe 
dans chaque peâf^de une oontspondance si natu* 
relie dans la métliede suivie pour assigner des paroles 
aEUx idées j que Je n'oserais regarder comme une chose 
impossible que les rapports grammaticaux aient aussi 
été marqués d'emblée dans le langage primiti£ 

• • • 

Il est très-important de fonder les recherches de 
ee genre , autant que possible , sur des faits positifs, 
et Texamen de plu^eurs langues conduit à une ob- 
servation qui peut servir à expliquer Forigine dés 
formes qui expriment les rapports grammaticaux. 

On remarque qu'il est naturd à l'homme , et sur** 
tout à l'homme dont l'esprit est encore peu développé , 
d'ajouter en parlant, à l'idée principale ^ une foule 
d'idées accessoires^ expriesant des rapports de tems , 
de lieux, de personnes, de ciroenstances , sans Ëtire 
attention si ces idées sont précisément nécessaires 

là où on Ub place. Il l'est encore de ne pas être avare 

• • • 

de paroles, mab de répéter ce qui a dé|k été dit, et 
d'interposer des sons qui expriment moins une idée 
qu'ils ne marquent un mouvement de l'ame. Or c'est 
de ces idées aécessoires , devenues compagnes habi^ 
tuelles des idées principales , et généralisées par l'idsr 
ainct intellectuel et le développement progressif de 
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Tcsprît , el des sons qui y répondent, que les èxpo^ 
sans des rapports grammaticaux semblent être pro^ 
venus dans beaucoup de langues; En examinant les 
langues amértcames 9 nous observons que certains 
-rapports (par exemple ^ ceux du nombre et du genre) 
ne sont exprimes que là où le sens Vexige, mâts, 
qu^un gi'and nombre d^autres rapports sont reproduite 
là où on s^en passerait facilement* La structure infi- 
niment, artificielle des verbes delà langue Delawaré 
vient principalement de cette dernière circonstance. 
Il faut encore attribuer à cette babitade celle de plu- 
sieurs langues américaines , de ne jamais séparer les 
substantifs d^un pronom ppssessif^ dut-il même être 
indéfini. De celte cause et d^unë autre habitude, plus' 
naturelle cependant^ de lier toujours des pronoms au 
verb^ commesujets et comme objets, dérive la trànsfoi^ 
mation des prénoms isolés en affixes , et cette grande^ 
classification des derniers en affix^ea nominaux, et ver-^ 
baux , classification qui forme si bien la grammaire 
de plusieurs langues que le oiême diot décent subs-: 
tantif ou verbe selon Taffixe qui Taccompagne. Ce, 
même passage de mots exprimant dès idées accès-* 
soiresi àjFétat 4^€xposans de rapports grammaticaox^^ 
se retrouve, plus ou moins clairemrat, dans les lan-» 
gués basque et copte , dans , celles des lies de la mer 
du Sud et des peuplades tartàres> comme vos re-t 
cherches me le semblent prouver » et indubitablement 
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idans toutes les langues qui manquent entièrement de 
flexions , ou Sans lesquelles au moins le système des 
lleiions est incomplet on vicieux. 

Ce que je viens d'exposer pourrait être Tbistoire 
de ia fbjftnation de toutes les langues , et toutes poiirf 
Taient suivre la* même mëtliode pour :marquer les 
rapports: graMnmattcaux. Voyons • done d'où peuvent 
irenîr les de«x eiteptions que nous rencontrons dans 
ia langue chinoise, îet dans les languesqni |>ossèdenl; 
un système complet d'exposans pour les rapports 
%ra|nmatfçaux; 

r Ces dernières peuvent^ diaprés ce que je viens de 
dire sur rorigine dd langage en gënëral, être rede-»- 
Plaides de- leur ;stniclBre k leur formation primicîvev 
Mns si roii D^^mKrasse poitft <^e Système (et je smh 
persuadé ^iù'U^e analyse peifeetionnéè deleura formes 
igraimsatieâtes, surtout du changement qu'y subissent 
les Toyelles 'et Pinbéi^ièuT des mots, jettera du jcrur 
sur xè.jpoint important) ^il n'est pas impossible d'ex^ 
pliquer, jusqu'à un certain point, Poriginede leur 
fjfamimiire , «n leur assignant la même marche qu'aux 
laogues -moins avantageusement^ organisées. Car s^it 
«liste. un. coiioômrs heureux du penchant des: nations 
avec Uinstkict' qui ibrme les langues^ si à cette dis* 
position i favorable se joini le gienre d'imagination 
dont }'ai parlé plus haut, et qui assimile lés^ëlémens 
du langage^ aux objets du monde réel , l'opération h* 
laquelle leur grammaire doit son origine, aura -un- 
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saccès complet* La généraliaation des rapports de 
circonstances particnUères ne laissera rioi à desmir; 
tous ceux que distingué ime analyse complète de là 
parole « troaterirat leurs eiposans; on n^en marquera 
point de superflus , et ^es expiCMns seront .telleoieiit 
inhérens aux mots qu^aucun mot » enchaîné dans line 
phrase^ n« .frappera Tesprit^ué. dan» une mkar 
^mmaticale donnée* Car on doH tovjomB , eu conr- 
parant les langues aouslle pbint 4e .voè des> forine^ 
£;rammaticalesi a^oir égard à la donUe question: de 
savoir si une langue est parvenue à jce. qâ^on.'pa^ 
4jualîfier de véritable forine grammaticala .( que^n 
que j*ai tâché dj^ traiter dfltns un niémoiiiêpairtioiiIÔNrX 
et quel e^t. le système que lees iormes présènlent hàw^ 
le rapport 4e leur iiomtMre, de rexactitude de Idâr 
classification et dejaar régnUrijtér . Cette demièrr 
question peut s^agiter aussi: à 1-égard ^isi langues iqi» 
DQ sont point parvenues à créer de véritahlès/fioNmieà 
graunna.ticales ; c^ts% celte qui Wocirape de préféBence 
dans cet exposé» ,. 

Qu>unê nattoa alfei^ un hant degré de perfert 
tibu dans sa langue , ]cela dq^end.dn don de la parole 
dont elle est douée» De même ique les^ talens^ poxjot 
différens ob).ëts. sont divetsement dévolus lank^indi*)- 
vidu«> le génie d^ laitgnes pe paraît ausii r partagé 
entre laseiiaUôn$. Là. forc^ de TinsûiICt înteltèetuéi 
qui ponsse/rh(>mfn!ç à parier f Tesprît et rtmag^nd** 
tion ÇQtlés vèra la formié cft U couleur cpie la parole 



/ 
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dbnkie k la p«iBce;«nB om€ liélîcate, unorgafle^beu* 
ren et pent'^Ûre.bifià dîaulres eû^cDitsÈiirces encore, 
fermcat ttà prodi^âàp lànfuei^^p», pèi» «M lôftgûé 
mm aesiècleS)idenoahfiiitlest3rp» d^seid^^ 
déliai et. Wpliis>alBl0aesl Ënciiim'bimtitcie g^trié 
ttn< à* rHbmme poîâr ies- langoes^ ^^et 1^ df^cëâ^- 
toineai qbî «^oiiittiil natoi^^àeiift i'(^iat ^^i^ûif '^ 

mais enlrevôir ForiginédclsJan^iiei Ie»ipks-][)a^dîtél35 
C'èstflîiv monaitiiTfie'ftemmsiniJQcpad^ je: vottdr^is me 
temr.iJe aererol» ^às^'it'^tW ê^pt^él^ th^zM 
Miions: aisxqQdbn '>m ésl reât^v^ilde.â^it^s^^g^^éi 
àdonedibles? d6s..(Çacidl?é4 plbs^^tiMlàilléisfY è» ^â^ 
«leàfcjqa^dkië- liront- pbiâi âmvi la i^a^ëbe progres^- 
$i^o àIaq^dleikft^t)atioB^^«ift ddsùj^ieâ', tricifs^ je éùl^^ 
féaétnA de^ia «cotvfkliofi ^jpdMltik iiXft'paé^itfécèATrâTfi*^ 
eettsifoiîse 'viaînieiit' âîri^^iiië ifè^éMënl les facnltd^:^ 

Vém prlimtif rà lo«rl«il iéS ié^è» d'1âêttie4és fàe^ 
&IUusie etuprilïiièiM-aifiè forké^ j^los Vit^ âe la iiou- 
réatiitéidef/îttipri^êîétif, ôU Thènimb peut pfressenlî'r 
(]e»t:pmbiniiiso»»>&inifqtiei)ed.il-de serait jatnais arrive 
par k iwrfch^ Uétite et pÉ^ogréséiVe Se î^éx jperî ence. 
6e gài£ôi»t*^elit»p«tti franchir les limites qtiî seb>- 
bkni p¥0ddritëâ àd reélè des tnûrtels /et s^il est im- 
. pD()sii>1^^4ê i*ëlt»aeer sà-ftiarche, sa présence vivifiante 
n'en est pàé tumtts mailifeite. Plutôt que de renoncer, 
danà TexplicaiW de Torigme des langues , à Tin- 
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fluetice de cette cause puissante jet première^ «t do 
leur assigner à toutes une marcké nnifomie et meca^ 
nique :qui les traînerait .pas à pas idépais le commcAr 
cément le pliis grossier juaqia?à;lettr per£ecti6miéinén^ 
j ^embrasserais ro{Nniion de ccîix^qui rapportenil'ôri*» 
gjpe dto .langues ,à uvtt révelaiioii, îniBQuédîate.âé la 
divmjl^ lls:r>ec(lniiaîfiisent au moins. rétîncélle divine 
q(d, luU »^ )traVeri^ tous les idiomes.^ -mèx^elee; plus 
imparfaits et les nioins cultivés. ' . . . . / ; . 

£n. posant àinst cèmme premier prineipe. dàha^ lés 
r^pherchejs. $w les kbgnés ,^H1 faut renoncer, à. irâniT 
loir jbo^tpexplique^r^el qufil faut «e 'borner. souvtoÉ 
à ninçiiquer;<]i^/lea> faits ^ jé ne. partage nbUeiBefat 
ropiaionj^etouHes les flexions raient été dans lira* 
origine des :afiires détaebés^ Je .con^^iens rp^LeaU 
gÎQsi ^eypqs J^Ve^i énoncé, monèknri, assez natui^ 
de supposer Osi,iie trans^rmation ; je. x^rots . mâase 
qu^elLe a eu lieu,;da^s un trè3-granâiii|ombre decas^f 
mais il est bien cert^iQÊm.ent arrivé auissi qùeri^niibë 
a senti ..qaun rapport, gramqisitiedl . s!exprkdèraîl 
dWe manièrp^ plus .décisive. pa9r>iiEi.cbatageinént.d« 
met même* )f serait. ;plù$ que ; basardéf 'de posefc 
ainsi des borxies au génie. cnéateur^^Qs langue Ce 
qui fait ^qim/.on méconnaît quelquefois. )i»yé|jfté/daii$ 
ces matières, c^est qu^on apprécie rarenSt^i la forcé 
qu^exerce le plus simple son articulé sur Tè^kit par 
la seule circonstance qu^il s^annoai:e comme leL^igl^e 
d'une idée. GommeAt, sans cela; se ferait-il ^uejeâ» 
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'diifêirènees les pins fioesdevqyeiles se co^pt^enrasséiif, 
Mns abéraiioUy durant. de&^Ièeles-entio'S? Dans un 
|)a34ageide.ià€ii oavrage sxw ks^pëaples il^crien^ , j'ai 
r^irigé ratte&tîon sor cette tmoohé avec lâqueHe lee 
uatîms ^'attachent ank p^s< Itères -tnûsoceB dé pro- 
noiicidtion. Ctulament^ ^atisiceb^ âesidiffé^en($es trè»- 
«a3êntkttesd!Ulées^elsemient-eIle$axi;kettl ohangement 
dlun^ yQ]^dyb, akisi.j^:T4yas'.etiri^esv;i)^oihfiÎ6Qr) nu 
ftsânjp^ infiniment remarqnaM^iâansIaiiaii^guèlMandr 
àiqtxe ^? -,•' /;!',:- / ,; . . •: '-. .i .' ' :<•> 
Ay^^t^qœ de ténfeerniia l»pliqilibn .âir -sy^mè 
de la langue chinoise, je doIslicnlMiréîJlévdDppor .^â^ 
y^l^e.j'id^e .^e\jiet»fbfpQBf deaairaritablcnafchre. 
J^^i p^rlë pres^^ei dbaîjrement^usqa^œi jdt^'q^^ 
«qu'elle jie\pos3èâje;paft; iibaîs.Kptttllafigve nt<[^nik-par 

IfpJ^éni^Qlèi^Q' j$i||gi:ilierrqw conàsibelfinJce^u^i ^îniple^ 
|9^^i-en renonçant'à unalyafijts^jdimMpanjà'ftniites les 
<afut)rea«i{iair xetté |)riYatÎQn jatvit^ ie^è^n açqntp'tnii: qM 
ne 4e .tt!qiiv«!4dn$ ancamè. jEn dfl^i|[nant^4ai|(t qmlli 
•natare 4a Iwgage le jpeni(ieL(ciar je 'cmtit p^wm^vitakii^ 
;|eff «nr la^jii3te#«çde CQtte»eipoeiçîoif),l«stoâiito5 et tei» 
ntt$yi9è6 fipie crex^itr (;aiMR.a jôulé! ànlai^piisëé^ el W im 

ressortir Jesiiâto^^ .et^tsMaact i^îiisistèîàiileiiTafgcit' 

1. 

implé^i^tei^fpt .l!i^i»eà iàg. i^otër jb Xantiie V • 'de ! Inantèv ê 

.<}ne.l€^rs €y)i|f(3iii^ij[4siet Iq^conÉ»^^ 

s^ulâxiept &entif&:et;af>e)rç«e'Sf coimMidsas tmifea lies 



■ Aecb, ^artf^ p..i.ii et'uai». ^ 
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autres langues^ maU quJelLes frbpp^pi Tuprit âvet 
we force ooirv^e^ etie.podsscnt. s^ {i^oûrsuivre «tè 
se rendit {^réaéiia kurs! rapp»rts7iimtrâb.: il Qstt d^ 
ià; qix pkiîéir érîdetitmnt kdqpendaot; dft ibuiil métti^ 
du raÎ40Q»m»C)iH^\et^a'6ii.^qitt Bo 
tet}t(4«el^ |)a£siia!U né tient qu'à k:foràie et à Vop^ 
jd^nnancedèsiidées $ et si Vôu wÈadijsè Us^exueiéiùê €è 
3eiUiiiukt> il pcoirttnt'isiiriout de la maH&ière ilàpi^^ 
^t îsélée\doiit;les:xbQtkv.4piiS' »{lTeafti& i^tAti idtfè 
entière, sont rapprochés Pun de rantre/ièt^dè îà 
'haiitf ease iveo Jâqnëlirtcmtce jc|liihe leu^^eH qàjt de 
Uâism^ ak^a à&madetéc^i/ •}( ç. >,.*,.. \> ' ;S 

. yoîliilâiiinùiîiis ob qdfa péporotti^^ 
é'ûh texfttkhî&oisu iÇtaiit pab^wtt à>^ m\^t^ t^oH^i^ 

péatrétf e^ lesotradtâsâoiffi) fiei>r 
«t k tcnarount paFticoPbe âè Uôtî^fiâ^li' 'El pdilfittfllV 
h^^strcefiasiprnicij^ileiiicHt f ce qm^'tàli^kMa^é' ^ 
rth^miiic^}a)oqte kiyt fpèàséè^ à est^ii^dtfev ^1^ ^^l^^kttê 
ki»^]àiig«e8iBqdiMiS)l6f YAi;^!^^ B^tS^lkat^^D^tjfft* 
i)^te flatsifikcibi,giie\p9ii^reih ieètOM' deè^ aut^fttb 

<;e qii'jeUe[tkntdeè$n^]iœsim;offi^mtâii plus isfii'è 
iosiractiaÂai^jjLôs «kvrig^s^litt.pltiitèltiâ^iikWë^, 
analysés ^. mite, jqafnèm» ï dô«û€rai«tit' ttn résirifél 
bieRpoL satiMMUntiJ (^ta^» la iiidmèifë dé i^endrt et 
de présemcii.k^idée*r4'€X€4t€r^%prtt à 4a^ mëdtta- 
tîon, de remuer Tame, de ki'&îre'déceiltlrBr èts ydiftes 
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ndovelles pour la pensée et le sentiment, qui trans« 
iaet,,iioq pas seulement lés doctrines, nais la Ibrce 
iÀteUectoelle même qiii les aprodnites, d^âgeefi âge^ 
et jusqn^à mie po^tërité reculëie. Ce que , dans l'art 
d^ëcrire ( intimement lié & la lîatore delà langue dans 
laquelle il s^exercé) ^ l'etpi^ssiôa prêté à Vi^t , ne 
peut:pbint en etredétat^ Éam qu'on Taltère s^nsi-^ 
UeniBiit; ia pcpiâëe: n^ést la xbâne qaec dans- là iortiie 
sons laquelle «lie « ^té conçue par son aàtieuf. C'est 
par là que rëtnde>d^/dilKt'eate8 i^n^es détient pré- 
cieuse, et c'est lorsqa'on* se placé dans ce-pbiilt de 
vwr, ^niSilei kiigiieà cessent d*^tre regardas comme 
nnefUriâë eiébarrfissanterde soîis et de forints/ - 

Je ne ioe/dissiiçiiiè ^^ëoe, cb qVtin d toi9ât))e 
d'altdAntier anrpl^isîr de la difficulté va^pie»;^«lftil^ ik 
diffitnllé.quroffineat iek tiaxttisi dhînois idont jb parie iér, 
e&tètgt«8)âeiibmiireiix aèddiiii;^ n'bstrpas>biMlg(a«(d^ 
cenc ^oi od âe^jrefi^seûiipolntà â^Buf;rts ëtisifces'jdbfls 
lesqob^ei h Jîffioidté\^Bicae n'offire t^û êm'é^ûe^f 
lie peuy»fa(iguèfèseinépre]nlifi;;fiiis(r^ t^ j :.:;:: :; 
Go0[imelajangne chinoîkennoiBfeciàtapt demoy^s 
par lésqaelè 4ts> aîu^eà^ langues; T^riéni iét'jeAfièlÂs^ 
sent UéxpDession^^oà pflrqrrait croire -que ce- q%'bÂ 
nonimé s^^edabis: cëSudernièreb', lut devait- man^ei- 
eatièr€tDent..Mm^ lie style.trèé^marqiié/ifiri-âaiis les 
ouvvagb&chjnfoi^^doit.êtitë ak)bâbtué à 14 lafagueiett^- 
iAême ^ ' Vient ^ à oe qa'îl :me semble/' ]di> contaei îm^- 
médiat des idées, du rapport toiit-à-£it dèttveau qui 
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naît entre Tidëe el Texpreâsioii par l'absence presque 
totale de signes grammaticaux, et de Fart, facilité 
par la phraséologie chinoise , ide ranger les mots de 
manière à faire ressortir de là cohistruction même les 
relp lions réciproijues des ideési £'est dans ce derniop 
poipt que la force .et la justesse de l^impréssion sut 
le lecteur^ dépend dn- talent et'jdu goût de l'auftenr 
4|ui peut aussi , comme les styles antique tï .moderne 
le prouvent, renforcer rîmpréssioDi jqmiiàît dé Uab'? 
âence des 'signes grammaticaux , ^en ilsâbt plus ou 
moio^s. sobrement de ces signes.. .'c: 

Je ^distingue la languef: chinoise, des langues rTul^- 
gairem^eptf appelées imparfaites, par Tcsprit :c<msé^ 
<{nm% et la régularitc /«t'des langues classiques ^ par 
la liiituire, ^opposée ' de^ son système .grannuatkali Les 
langnes elasaiques assimilant leii^smotis'fnixi objets 
réels» les douent dfas qualités ide cesidemlersvftol 
.entiter dans l!expréssiôii désodées,, lonfesks relations 
,qui nsdssekit é» césràppovts des mots iIbbÎ la>phniise\ 
et ajoutent à Tidie-par ce 'mbyeU'^ des q[i6di6eation($ 
;qm ne. sont pas toujours absolument requises par le 
Ibnd. essentiel. de la- pensée quîfâbit être énoncéd* Hm 
lai^gue '.chinoise. in^Butre/ipas/ daus^ cette m^hodé de 
faire, des:mt)tS9J deb itrei&.dohtia) nature {yârticultèra 
râigit sw^^s^idées; elkl&'esL Jtient purement «tmiÈUe^ 
mjéutjan fondlessàibfiLjde la.petiWe» îetijprend, pour 
la revêtir deips^rdlès,. aussi 'pep que possible à» hi 
nature pacticulièré du langage. . , . i 
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' Il fâadra donc, pour approfondir pleinement la ma- 
tière qae nous traitons ici , déterminer ce qui dand 
Tàme répondàcette opération par laquelle les langues, 
en liant les 'mots diaprés les rapports quMles leur ont 
assignes, ajoutent à la pensëé des nuances qui nais- 
sent uniquement de leur forme grammaticale. 

Je répondrais à cette question , que la faculté de 
Tame à laquelle cette opération appartient, est pré- 
cisément celle qui inspire ce travail aux créateurs des 
langues ; c^est Fimagination , non pas Timagination en 
général, mais Tespèce particulière de cette faculté qui 
revêt les idées de sons pour les placer au dehors dé 
Thomme, pour les faire revenir à son oreille profé- 
rées comme paroles ^ par la bouche d'êtres organisés 
ainsi que lui, et pour les faire agir ensuite de nou- 
veau en lui-même comme des idées fixées par le lan* 
gajge. Les langues à formes grammaticales complètes; 
ainsi qu'elles doivent leur origine à Faction vive et 
puissante de cette faculté , réagissent fortement sur 
elle, tandis que la langue chinoise ise trouve pour Tun 
et l'autre de ces procédés ^ dans un cas diamétrale- 
ment opposé. 

Mais rinfluence que les langues exercent sur l'es- 
prit par une structure grammaticale riche et variée, 
s'étend bien au-delà de ce que je viens d'exposer. Ces 
formes grammaticales , si insignifiantes en apparence, 
txi fournissant le mojen d'étendre et d'entrelacer les 

phrases selop le besoin de la pensée, livrent cette 
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clernière h mi plus grand essor, lai permettent et la 
Sollicitent 4^exprimei: jvsqu^aux moindres nuances ; 
et jasqu^aiix' liaisOi^s. les plus subtiles. Comme les 
idées fotment dans la tête de chaque ih^vidu lin tissa 
non interrompu» elles trouvent dans Theiireuse orga- 
nisation de. Ces langues le même ensemble, la même 
continuité, l'expression de ces passages presque in- 
sensibles qu^ elles rencontrent en elles-mêmes* La 
perfection grammaticale qu'ofirent les langues clas^ 
siqueS , est à la fois un moyen de donner à la pensée 
plus d^étendue, plus de finesse et plus de couleur, et 
une manière de la rendre avec plus d'exactitude et 
de fidélité , par des traits plus prononcés et plus dé- 
licatement expressifs , en j ajoutant une symétrie de 
formes et une harmonie de sons analogues aux idées 
énoncées et aux mouvemens de Famé qui les accom-* 
pagnent. Sous tous ces rapports, une grammaire 
imparfaite ç;t qui ne met pas pleinement à profit toutes 
les ressources des langi^es , seconde moins bien on 
entrave Taçtivité et.ressor libre de la pensée* 

D'un autre côté, Tbômme peut, en combinant et 
en énonçant ses idées, se livrer avec plus d'abandon 
ou avec plus de réserve à Timagination qui forme les 
langues. Quoiqu'il ne puisse penser sans le secours 
de la parole , il discerne cependant très^bien la pensée 
détachée des liens, et libre d^s prestiges du langage, 
de celle qui y est assu)étie« Il n*a de la première 
qu'une sensation vague, mais qui en prouve néan- * 



m'oins Tetistence; cofnmetft d-qUl^ura se plaindradMl 
si souvent df Tîn^ulfisandè da langage » si les idées «C 
les sçntioieas ne dépassaient pas , pour ainisi dire y 
la parole? G>minent nous verrions^-noas , parfois 
même en écrivant dans notrç *propre langue^ dans 
rembarras de trouver des expressions qui n^altèrent 
çn rien le sens que nous voulons leur dôpftier ? Il n^ 
a ^cun doute : la pensée , libre des liens de la parôley 
nous paraît plus entière et plus pure. Aussi, dès qu^'il 
s^9jg;it dldées plus profondes ou de séntimens plaa 
i|itipieS| donnons-nous toujours aux paroles, une 
signiliçatîcm qui débprde» pour ainsi dire , leur accep* 
tion commune^ nn /^ens^ou plus étendu ou autrement 
tourné t et le talent de parler et d'écrire consiste alora 
à f^ire sentir ce qui ne se trouve pas immédiatement 
daps les mots. C^est uni point essentiel dans Texpl»-. 
c^tipp philosophique de la formation des laiq;iie8 et 
de leur action sur Tesprit des nations^ que la parole 
dan$ Tijitérieur de la pensée est toujours soumise à 
un nouveau travail» et dépouillée de ce qu'une fois 
isolée de rbçmme) elle a de roide et de circonscrit. - 
Je ne me suis point ftrr^té ici sur cette divergence 
d( U pensée et de U parole , pour en &ire ime appli-i 
c^tiodiL immédiate au chinois, et pour attribuer chiw 
m^riffiement la $truQture particulière de cette langue* 
\ une tendance ^ de cette nation, à s'affranchir des 
liens et de^» prestiges du langage. Mon but a été uni^ 
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quèmênt die montrer qae rhomme rie cesse jamais de' 
Ëdre liiie distîdction entre Id pensée et la parole, et 
que, SI la double actîvitë qui le porté vers Tune et 
Tèrs Tautre n^est point égale, Tune se ranime à me- 
sure que Tautre se rallentit. 

Ce qui manque à la langue chinoise se trouve tout 
entier du côté de l'imagination formative des languesy 
mais réagit ensuite sur Faction de la pensée elle- 
même; en revanche la langue chinoise gagne par sa 
manière simple, hardie et concise de présenter les 
idées. L'efTet qu^elle produit ne vient pas des idées 
seules y ainsi présentées ^ mais surtout ^e la manière 
dont elle agit sur Tesprit par son système gramma- 
tical. En lui imposant un travail méditatif beaucoup 
plus grand qu'aucune autre langue n^en exige de lui, 
en Visolant sur les rapports des idées, en le privant 
presque de tout secours à peu près machinal , en fon- 
dant la construction présqu'exclusivement sur la suite 
des idées rangées selon leur qualité détermina tive , 
elle réveille et entretient en lui Tactivilé qui se porte 
vers la pensée isolée, et Téloigne de tout ce qui pour- 
rait en varier et en embellir l'expression. Cet avan- 
tage ne s'étend cependant pas uniquement sur le 
maniement des idées philosophiqiies ; le stylé hardi' 
et laconique du chinois anime aussi singulièrement 
les récits et les descriptions, et donne de la force a 
l'expression du sentiment. Qtiel beau morceau, par 
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exemple, que cehii qu'exprime le Ivre de Fers, ii 
loccasion de la tour de V intelligence '. ^^' • , ♦ 

Je conviens que ces passages nous étotin^t^ et 
nous frappent davantage par le contraste qà^â^ fbr^ 
nient avec nos langues et nos consf rtictions ; mais il 
vktx\ reste pas moins vrai qu^èii se livrant à IHmpt^es- 
^on quHls produisent!; 6n petit se fàTrè une idée de 
la- direction que cette langue étonnante doAhe ^ Fesl: 
prit , et dont elle a dû nécessairement tirer ëlle-^êmë 
séù' origine. 

CTcsl donc par le conteste - qu'il y a* chtr*ellé et 
les kti^ues classiques, que la langue chinoise kcipiiert 
«n avantage étranger ^ ces langues à formes gramma- 
tidales complètes. Elles peteivent àla vérité, et l'alle- 
mand me' sefnble «urtônt avoir cette facilîtéV y 'at- 
teindre: 4ans<{u6lqoieB lociithSns et jusqu'à un ceHâiù 
degré (19), mais les idées ne se présentent jamaf§ dans 
un tel isolement; leurs: rapports'^lé^îques^ né s'aper- 
^îventpas d'une manière aussi tranchée, a(ussi pùré! 
et aussi nette à travers une -construction^ dèiifreprth-^ 
cipibiest dei tout lier ^' et dhn^ uAé pnraséblo^ièTéèf 'kà> 
mats^Spamuent comme «eïs^ jouent un Yôle^consi-' 

: Ma%iiécét<ayantkgie y ^lâ langue chinoise mie éèitiblcit 
sàDi^aucun doute, très-inéef ieuré , cdtnWc^gaûë id¥ 
la. pensée riaux langM^ qm^ €fèiit>pâWfiâues%'déén^ 
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im ceftaiii degi:4 de perfec^jk^ti ^ «a ^y^ttpie ^ est 
oppose an sîen. 

; Çccjf r^^qlte 4^ià de çç qui yîept d^étie îndkpé. 
S*^ e$|l; i^pf]\$^^l(; de ni^ qijç, ce. i»f, iHlit que de k 
pfirqle qu^^ I^ pçofs^fi liem % j^4çm^n et $a clarté, 
îl- f^ui; ^igsf^ ççDTfepîr qqfi ç^V ^^t, n'est cmiplet 
q^^'aflfap^ fip^ îçi^tjcq q^i »oj¥g^4?iÔ4^ii tïlijtw iwft 

On dira qae la langue chinoise ne s^opposMÎ -paft à 

ÎS PFWPÇ V <Çifi ^W^.y iQ^tfxpnw^ wêiÉe toitt ce 
. .J^:[jï^ 1%^ 4îfffi?faf^ ^t q»'à;bii* p«iiisâ-(di€èptîoii& 

texte , et qnVUe ne façonne pas les mots pour T'éttpU 
^!ttftf»*î#§BS>te'lpb»§fi^Cda 1^^»^ 
9^n|f^£fNMfl) jlkê:^9Wimi'f^kiws/[miqiie radaitétrée 

ses pé riodes, et empêche Tessor libre Ae. la p^nfu^p 
dans ces longs enchaînepjei^ ,4^£f;9I)(<)fÂ^iWP ^ travers 
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>i]PIus rî44€ ^34 resdiie iBdÎYukieHe, et pluâ cHe se- 
prqs^al^ $€^(19 4efl faees* dHterentes à toMed tes fa- 
c^lle^'^e rh'Qioaie, pla&eUe remue /^ag^e et îâ^ptre 
V^ffiffi\ ^ ii^iméipkstilicfliiste detie ^ d'àg^îtâttori 
àfl^s'Vw^$ et fftlvk^ le Gonoouts âff- t<di'«tés les fecttlË^s' 
&^.f^^^h dju^^oki abtkît«iy plas>€dk' féhd' tr réhdref 
Yi^éfi j^vidnelle.' (^ Uatqnlaî^ è èet e'girrd est éti^ 
t^9a^i^jlr4^c^té draiaik^s iqâi rcgâii&iit reypres^ ' 
sioi^tCit^QiQf) HQ lijbleaii de; hi.pttiisëc^ dMs lequel ftini 
ef|t 4;op^p^ et TeraifèiheM Ké 'eiis6fflible, et -où cette 
cç^^in^ît^ j^t/iinpomireaax ti^ ; qnî rë^'- 

d/^t la^.vQ stti^ cta. âeiîtîeis' en les diversifiant déài' 
Iq^-S'lori^e^ sAoik 'leucs fflo^iinis r; et qti p^vtrietieùi . 

_ » • ' 

àt:ÇfcIi^.qtti éâ)wlfc/^e snîfvpe; tofu^rs^ ^ l'aîiïe d^s^ 
s^a pi^Dpnciiée « : lîéBchaÎQetûeot d^sp pensées, sans 
r;Q^îgfr à ,iiitjQfrtaipré ce travail poùF reiâplir les* 
l^fiimlei^ ifà^i ktÎAsesit les. paroles. H se^rëpàm par là 
pltis/de^:TÎie;dld'«€lmté daii&l'aaie: lotaDeë le^ faéultijsl 
agissent sivcc ^s de'tseDQcrki et si le* style chinms 
npuft m ttopose par dés effets qui frappent, lés l'anal 
gm^ d^qn d}islème -graoïflntîc»! opposé iioni? étonnent 
p^fl?) WQ ]^rfe0tîoni que nèos^ i^ee^nMaissôns comme 
ét^c^Mt i laquelle le laJAgafe doit réellement viser. ' 
, X^ «baèrw plus haut que là forme particulière 
d^m laquelle lilaiigue'chmof8([}circôBScrît ses phrases, 
est 'k: seoie cmbpalàUê! a^iC' une ahsenee presque 
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tp^le de formes graramaticalea. Cest sur cette Ikisoii 

• • • 

étroite entre la pliraséolog:ie et le système gnimma-^ 
t^cal]qpHl est indlâpensable^ sdon moi, de fixer Tat- 
tentîpn po9r qe pas donner contre un des dedx ^cueils, 
qat consisteraient OU à prêter,. par manière d^inter^ 
priétation,Ji^la langue duneise desjwmes graiofina^ 
tlcales quMb I3t*a point ^ . /ouoà supposer cef H|ui^èst' 
impossible paiç la natuiie même du langage. Oe'n^est 
qu'çn se bomani à 4cs phrases toutes sifiifites' et 
cn^arites, eu sWjcetant à topt moment, ^cdiwÉte pMr 
pjrenfdte haleine, en n'ayançant jamaié un ftiët Aiqael 
d^^utres trèséloignës doivent dépendre , ^a^n peôt 
s£ passer à ce pQÎiit de formes {[ramm^ticales dansnne ' 
langue (ai). Dès qu^on tenterait .detendre^et de côm^ 
pUquer le$ pWses, on aecait fordé k déteminer par 
des signes qu^elcoxiques ie& différentes fonoti0i» ^t9' 
mots, et Ton ne pourrait plu^ abandeimep l'emplot 
de ces signes , ainsi que le &it le ehinoisi, âil tact et' 
au goût des auteurs. J^ai tâdië de prouver plus haut' 
que les formes grammaticales tieninent surtout à la : 
conpe et à Tunité des proportions* Or il existe un 
p.oint où la simple distinctiim du siqet , de^raitrHiut 
et de leur liaison, ne suffit plus pour se rendre compte 
de Fench^înemeiH des. motsi, où il tint spéà&et'Omî 
catégories^ çiicore îpor^jnent logiques, par des caté- 
gories proprement ,gri|mmatiGales,;€'ést<4*dire'pimées 
dans la nature de la langue, etc^eçtv i^ l^osele dtre^> 
sur cette limite étroite où se tiéét la langae ohinôisfe; 
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Elle la dépassé à la vérité, et Tart de sa grammaire 
consiste à liiî en fournir les moyens sans sortir de 
son système, mais Fétendue et la tournure qu'elle 
donne aux périodes est toujours renfermée dans la 
Hoiesure de ses moyens. Il est clair d'après cela qu'elle 
s'arrête à un point où il est donné aux langues de 
continuer leur . marche progressive , et c'est par là 
ainsi qu'elle reste , selon ma conviction la plus intime, 
au-dessous des langues à formes grammaticales com- 
plètes. 

Il faut ajouter à ce que je viens de développer 
sommairement, que la lan^e chinoise est dans une 
impossibilité absolue d'atteindre aux avantages parti- 
culiers des langues à formes grammaticaleis plus pai^ 
faites, tandis que celles-ci qui dirigent la cènstruction 
par des formes grammaticales, peuvent, si le sujet 
l'exige, en user plus sobrement, supprimer souvent 
les liaisons des idées, employer les formés les plus 
vagues , et non pas égaler , mais au moins suivre à 
nne certaine distance le laconisme et la hàr^esse de 
la diction chinoise. Il dépend toujours d'un emploi 
^gc* et judicieux des moyens d'expression^ dotit ces. 
laûgu(|s sontabondamment pourvues, de &ire eta sorte 
que U dîdjkiu ne diminue point la force f ni n'ahère 
la pureté des idées< Sôus ce point de vue , il est vrai ,' 
l'avantage, reste entièrement du côté du chinqis^. Daîis 
l^'autrciÀJaxigiies^ c'est la implicite ^ et la hai^ièssé 
de telle éxpreâj^ion , de tel tour de. pUras^; ^daâs les 



pavraiges £hiQoi$^ c^tst la aimplicitë et k liaMKesse Ae 
la langue elle-méive qui agît sur lesprît. fliàid cet 
arantage ^eat.acbet^ aux dépiènfi d'aotres viàMagm 
plus ui^pariaiiB et plu^ éfisentiels. : ; ' : '. 

. L*ab$feuce des formes, gramontioaleft tappeHt ie 
pi^rler 4e^ fenià^s, tqxà placent f)rdîiiaîren»eiit irisf'fKl*^ 
n^le^isans les li^r «ufËsanimeiit cAtr^dles. ^n suppose 
ime^nfaip^e «ou^ -aations, comme auK individus , t<t 
rien ne (serait d^abord plos nalarel qae de dire que 
la langue chinoise s* est arrêtée k cette époque dis d^^ 
veloppieaiff^t ^n^ail d/ês langues. . 

11 y a ceitainemènt nn fond de Nétiti danscette 
assertion, ipai$ à d^antres égards je la crois fausse, 
et peu {)^opiie à ei^pUquer le ^énomène singnKer et 
la l^ngçe 4ij wî^e. 

; Je dois obseryer en premier lie» quelWfa«ei. déa 
natioyas:^ qi^ltju^ji^aage qu^on fasse de cette etpressiott, 
e^t;, à, i^ojàj^fi^^ toujours un tense impropre. L^îdi^e 
^JlV^&i|ce jrppfeitne ocUe de la relatÎMi à un point 
fixje^ dopKQ^ p^V rorganisatiion même de l'être à q^t 
01) y^pp}!ffft^y»ll {>(ointde sa maturité. Ôr ii existe 
pei^t7($t|^e9 «t pov mon pardcuUer j'en suis entiène- 
opue^t p^r^^adé t ^^ns les développemens progressifs 
de^^naftiopp,. un point quelles ne dépassent pas, et k 
cç^ptç^dji^qufd leur marche devient plutôt rétrogradé, 
V^ cfi point ne "peut paa être nommé un peint de 
V^mti^iéf Upe nation ne pent pasiire «eifarclée b<MnBCie 
^dU^^.jttip^r.lk mSme raison die ne |>tnt étru <?Àii^ 
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sidâm téïoa» ^ftbt ; càl^ h mâriurilë ^ti|)pÔ9è )3ëèes- 
mrfiaitoi vd. indmdii^ et nn peut s'a|[^pliqtiër li Ûà 
lêJtrfB.coUcfilif^qnc^tte grande iqèesieâï r«ftflttëiitè )*é^ 
ciproqoi^.qiie lêi.iidWîdQsîdppQnetiatit â^ étfé (*él- 
Uciiii exercent Tnii aot ri»tre< Lâl^âiàfotilé itent 
nsH. twjoiirs ku. pjkjBÎguç ^ «t roiv peut ^if ë ijû'wè 
nitioitt quoique Jdes oaueos* physiques- it^â^dt éâi* 
raffisutlé.ds.ceiix qui la compoieiiît 9 ne foi^mè ûfi «Dm- 
Mipble .qm .dmi ur sens^'iipifal et mteliecitielt- Le 
dévèli^péxQiaû.deia. âiciiltë de: parler est mtifebeffièflt 
lié aaiidijrgîqae de rhàmme^ abtous 1^ mhB%^k 
«oiNoa ^u^aae . organisation knoteale tie k'j, ëp^éêé^ 
appcciiBtnt.à pariera peîi :^ès aa tné9êig%, «t 4^ét 
le taimtàî^f^ dé paHectiov. (2étte fâèuihé i'ttngtnmii^ 
et^léleoid afcai doute dans rhMomé adtiltë lïvtiâ h 
4^hfk de «aaidëeft et suivant ies^ dréoaitaiiciftf imU 
/çfSt aiçcâro&aeaieiit^ dé^endaiil sm^ l»èaiiCi>ttp dé i«^ 
pQrtft dj} luàard^ éit ehltèir^eiit difi^ènt du pv^tt* 
4^v.QWppetb(9ftl dft la parole^ -jqiit airrhre nëdeesairefflfftt 
ft.,pai:;la i^tûreanéméidto.\fGfreéé JâtelleâtdeileAi Leà 
)[9ati'ws.paa¥enèaé.tfanVei! à rd^i^enteS' i^oqiieë litB 
prdgrè» de.ieQrs'!âagi»a par rapport à ciit d(?€^èi^ 
jtèmêât^ iteis pnnàis par vâp^prt aft ^ëvéUppêffleHI 
pxiniitîfi Une nation nb p^ilt {âbàii^v p^^ niéilIQ'péft- 
âmt l!jiged-uae âwlé génération (, conserver éié qâ-bti 
iipnmie i!r ;^ii/&sr a^ëmAo^, Ob ^' (jfii'oÉi ¥étlt appliquer 
kla laligtie.clnnmae tîen| ptésiaéMeël è èé pài'lè^, et 
an prenrièr dévëldppem^l dttiattgagje. 
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Je crois donc jpouyoir ihfërer de là que les indue* 
lions tirées de la manière de piarler des enfans ne 
sonl^^aucuné force dans un raisonnement quelconque 
sur la nature et le caractère particulier des langues. 

II serait peut-être plus naturel de parler d^nne en* 
fanôe des langues mêmes, quoique Temploi de ce 
terme exigeât aussi beaucoup de circonspection. On 
trouve ( et, ce résultat m^a frappé dans le cours de 
mes recherchés appliquées aux / changemens d^une 
même langue, pendant un certain inombre: de siècles), 
que , quelque grands que soient ces changemens sous 
beaucoup de rapports^ le véritable système gramma- 
tical et lexicographique de la langue , sa structure en 
grand , restient les mêmes , et que là où ce système 
devient différent, comme au passage de la langue là-^ 
tine aux langues romanes , on doit pliaeer Torigine 
d^une nouvelle langue» Il paraît donc y avoir dans lés 
langues une époque à laquelle elles arrivent à une 
forme qu^elles ne changent plus ëssentielletnent. Ce 
serait là leur véritable point de maturité pmais pour 
parier de leur enfance, il faudrait encore ^^avoir si 
eUes atteignent cette forme insensiblement, ottsi.leur 
premier jet n'est pas plutôt cette forme même?: Voilà 
sur quoi , diaprés Fétat actuel de nos coanaissândes;, 
j^hésiterais à me prononcer, pliais, supposez kassi 
qaon pût attribuer aux langues un ^t d'eû&ace, il 
faudrait toujours laminer par desmoyens^antrés^ii^ue 
des inductions tirées du parler réel des* en&ns^^ parmi 
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nous 9 ce qui caractérise les langues dans cet état 
primitif. 

Ce qui rend tous lés raisonnemens de ce genre si 
peu concluans et ce qui m^en détourne entièretnenl , 
c^est que ni Thistoir e des nations ni celle des langues^ 
ne nous conduit jamais à cet état du genre humain ; 
il reste hypothétique, et la seule méthode saine, 
dans toute recherche sur les langues , me semble 
être celle qui s^éloigne, aussi peu que possible, des 
faits. Je vais tâcher de Fappliquer à Pexamen de To- 
rigine du chinpis'; mais je vous avoue ingénuement, 
monsieur, que tout ce qu'on a dit jusqu^ci à ce sujet, 
et ce que j'en dirai moi-même ici, ne me satisfait 
nullement encore. Bien loin de m'imaginer que je 
puisse retracer Torigine de cette langue extraordi- 
naire , je devrai me borner à Ténumération de quel- 
ques-unes des causes qui peuvent avoir contribué à 
la former telle que nous la trouvons. 

Vous avez établi^ monsieur, dans votre disserta^ 
tion sur la nature monosyllabique du chinois , deux 
faits que je regarde comme fondamentaux dans cette 
matière, i^ que la langue chinoise doit son origine 
à une peuplade a laquelle rien n'autorisé. à supposer 
un degré dé culture plus perfectionné que l'état pri- 
Qiitif de la société ne le présente ordinairiement ; a^ que 
des langues , regard/ses comme très-anciennes et même 
des- langues de peuplés, de mœurs gro|ssières et in- 
cultes , loin de ressenibier au chinois dans leur gram- 
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maire, sont aa coutr&ire hérissées de diffiettUé^ et 
de distinctions grammaticales. 

Vous &itfb cette demîirt obsertâtÎMvAV^tidi^r, 
am.«^i»iet de la lang^ue laponne, y^i^ttùn^ là Mkttt 
phose dans la lan jne basque ^ dani» Its Im^ûH ÀÈBté^ 
ricl^ines et dans celles db la mer PçLcîfiqne* > ^ 

U fant ^oâpendant convenir quie, sons qûèli^eè 
rapports,. toutes des langues ofitent ^nssi de ^tid^ 
pointa de i?esserablaitcé avec le chinois. Le genre^dèâ 
mots n^esft ordinairement pas marque; le pluriel l*est 
30aYent.de la même manière qû^endiàinois; là ei^u- 
tttine singulière d^àjonter, aux nombres^ dcsiâotsdif- 
SêtmB suivant Tespëce des choses nombréeâ > .y ^èt à 
peu près générale ; les etposans grâmmAtiiîàtit sont 
«auvent supprimés de manière que les mnts se^ixm- 
"vent placés isans liaisoa grammaticale » tout, cdfiifliè 
en chinois. II ne faut pas oublier non pins qne ftnus 

ne connaissons toutes ces langues qné par PinteT*- 
médiaire d^ouvrages faits par des hommes accôntumés 
k un système grammatical très-rigourènx , et quMl se 
peut très^bien quHis représentent l^jeinploi de ces 
moyens grammaticaux commç constant et indisj^ft'- 
sid>le, tandis qne les nationaux n'en foi^t peût-ét^ 
4isage^ comme les Chinois, que là oii llnteUigeMe 
le rend absolument néâfi»aire. Il fant^finse tètthr 
en . gaïde contre Tappartince ^ gtiàiûmntié»k . qnittle 
langue petit prendre quelquefois sons k matfi de tè- 
lui qui eà compose la gramfikaire; ear il est bien Aisé 
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de re|Mrësetiter comme alfiie etcomme flexion, ce qui, 
eônsîdéte Ami son vrfritabie jow, -se réduit eu effet 
à toute autre chose. 

Je xaraîûdraîs doftt d'fiirattcer ti^qip, eto flîsarit posi- 
tiveinçàt que, mêiùe pafrmî leii l)ftigue^ qw je viens de 
BMiuDèiv il u^m existe dU^ne qui Yi'offre uû système 
granbfiiatLGaL ti^s-aualogu^ h oÎëIuÎ de là graitiiuaire 
chinfiîs^ Tout ^ que je puis a^surer^ (î'tsi que )e 
n^à ai pas tWMlvë jiisquHci. L^àntilogîèfe qu*on ifen- 
coiitre.réell^iâëni ^ilre eeiSi isH^gueS ti le ^chinois, 
et if*ttÊ 'M ii^iqué qiielqii^id^ùti^s, -a^^parti^^ à 
pieu près à; tomes-les^ laAgtïes pi<tniilivës en giétréral, 
et bat' lai<$^é des traces metué daûs les langues à 
&rmes gramUiartkaleis parSiites. Ne forme-'t-onpas, 
dans la kngue samserit^', un prétérit parole n^oyen 
du mot sma, qui n^est pasméttie 'Atné!ùn ùnafBxe, et en 
grec u& cpnjonetjf par llndieatîMu verlye etîaparti- 
eale Xt^S LeslafigQes qâ^^ )'al d^ésighëes soûs le nom 
d'ialplh^&ites, st ti^^^irvoUHplaceèseUitre tet^inoiset les 
»iitr^ langues 5 elles doivent. A^céssairemént tonser- 
Ter aiflié certaine âôalogîe avec ces deux classes; mais 
ce<pn décide la question de la différence dii chinois' 
et de ces langues, c*est que lai structure et Forgani- 
salîoa dm chinois bn diffère géfiëralen^etît^^ et jusque 
èai^ son^ptineip^ ûiéme.Taî parlé plus haut de Fha- 
bitttde àe» n^tii^js d'attacher, souvent éi^ se répétant, 
des idéeS' acttti^oires à Vîàéé principale, et j^ai émis 
Topinion que e^est de cette habitude surtout que dé- 
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rivent un gradid noni})re de formes grammaticales. Or^ 
la langue chinoise offre bien peo.de tracés dé cette 
habitude. 

JVlu/llya quelques aqnées, à Tacadànie de 
Berlin , un mémoire qui n*a . pas été iipprimé.^ dans 
lequel fai comparé la plupart des langues américaines 
entre elles , sbu$ Tunique rapport de la. manière dont 
elles expriment le verbe, comme liaison du sujet avec 
Tattribut dans la proposition, et je les: :aî rangées , 
sous ce point de vue, en difier^dtes classés. Comme 
cette circon^taQce prouve jusqu'à quel! point une 
langue possède des formes grammaticales, ou du moins 
est près d'en posséder, elle, décide de la grammaire 
entière d'une langue. Or, parmi toutes celles que j'ai 
examinées dans ce travail , il n'y en a aucune qtû soit 
semblable à la langue chinoise. 

Presque toutes ces làngnes, pour alléguar une 
autre circonstance également importante, ont des 
pronoms affîxes à côté de pronoms isolés. Cette diis- 
tinction prouve que les premiers accompagnent habi- 
iaellement les noms et le verbe; car si. ces affixes ne 
sont que les pronoins abrégés, cela. même montre 
qu'on en fait ^n usage extrêqieinent fréquent, ^ si 
ce sont des pronoms différens, on voit.psur là- que 
ceux qui parlçnt , risgardeitt.rid'ée. prénctoinale d'un 
autre point de vue, lorsqu'elle e^ plai:;ée.i»aléfà€nt, 
et lorsqu'elle est jointe auivçrlj^oaiau substantif. Xè 
chinois u'ol^e que le prrapm ito|é^ qui ne cWnge 
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ni de:SOft m '^ .learaeliréiieii 3e joignant à d'autres 
niots/.LaiJimg^'cluiiQâsè possède, à la Tëritë, aussi 
dei mois grsmtmatîcauK'qa elle qualifie de mots TÎdesy 
diais .qui' n*oîit'pQS< potno but de déterminer précisé- 
Bnmi;la n^turb du mot qa^ils aficbtnpa^etit , et qui 
peovent si. ;»oiviienl âtcetomis', qi^'il'est évident qne 
dans Ja pensée; aaérae^ ib set-se joignent pas régulier 
Fomcnt à> oeiix«,âsaiil>oii aprè^ leiquels eales trouve, 
et :c'est aéidement éap(iiii:ejnplm côi^staint et r^goKor. 
qQelpeat'jsa&nukcHÎa dmpiaiiiâtion de forine gramr 
ni!it«ca]& JfaVoqeiqoepar cette ivaîsop et: par d^autres'. 
«nctàpcyt^e tie)crdisf)pas quW doive doadâfcani&. par-* 
tioiilcsicfaipoiMS .le:ii]toœ*;d'afiUes,i quoique .j'éiioBee'. 
avec !iaie.graxiéec^96itatiott, nneiopiiuioii.qui e8t<;on^ 
traièeà'iielleMgvei'Tpas ave!2 émibelà te stqftt\ morii 
sieur; 'dons MolveJdîbsferbitianiilati^ '.'.: : - . ' 
' ILjri^iDlajrvédûtq, ei^coreiine.r^es^ion àifairêsui!) 
lacoiBpàcnsoè d«(clitiioiB.(ayeC'; Iesi..hm|mësjaméri-T. 
cbinl9£)eBpwficnil^t;}BiieoDdéa^i9^ croijrei 

qik&lés'j:iaÛ0nS)soéh»a;gesidesLdKUK Amérk|i}ea!ne.SQnt 
qMj^es. racés. dégràdécisii] on d'apnès.uite expressûm 
heoflTMÎbe^Sdie^iiiioinî&Bny jl^s débris éobappés.iài ua^ 
noaStegei bonmiun^^ las rlUlaiiea éisfi^i^i , d^ jlçpy^e 
de'moÉL &èrev0irnGbe!en;notices)S(u]r!l^ i^i^^^â^ér; 
naaûnb^s«lea'}!dé»h^ofaiide&sajQ.ks{kpgb ÇP^gO^ 
uéairiisBékmm «lie ^loukid'indioMidlliLepn^is^s^i 
tadisÀ «flttej9infîpq^iqa;.;Si.â0Qaice$^;|^ se ^ot 

éliHffii€e& par lioifamod) fibisbrei ^oCitan^WM^^ 4^) 
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lear premier état, &*i\ faut bs regadier • ccniitt des 
idîomç» cmrrompu^y estropiés i/wlanf es et:alti^r^ Ae 
tentés 4e6 manières , ktâîfFéreRoe qai leK'a^pàve.dei 
Ghinoifir nefûrowéraît rien conirG ropîtnon*qm forait 
4b; lai gratnm^iîrc, chinois» igoûff ainsi àivéy ia g#iim^ 
majireiprînaitite dd gfare humailii^ J^aivoue, nëaiiirani», 
qM ce raâsqnttemiaiil n^oM né aier.senlDile g^htt coa^ 
clvant.: Gtlka lèes ilangacei ; anéricamesi quet-noBr 
aDiiii^S8ClBSi:lei>plxis::^rfailcmenè; possèdent imè 
grande ^ragolarkéiet faièn peii> dlanonalîe^ dam» lottif • 
^bmctoieiilfaD gcammaîtfe^ aormopis^ktt^oTIrepas'dei 
trBirfS}''ytsîfale8()de.iD{laog'e^' ee qui peut '^èa^ninv 
sJtspIsqpev^; migré* Les vicisskndos oacnqôèUea ! lesi 
peoplfeedesi > jgpanassf n t . aarqu été . iBèpbs£s& î{i& cUnoisi 
difEènCetbfAeaataBt'diia autres kiigfuaa peuioalâmsV 
que de celles de la^meiidiicalid elrdii>toafcl/hiiiBbpliàv6r 
ouadeiitak Ov/lte^.nationsjqiH ^pàrèmllces, iaip^es 
aûratient-^li^ idutes été sousMlciilpkrê éeftîni^esrjciri 
CDMtam:èSJ^[ueijk8QÀniéri)dai[isiP^ et oplarjqac^ sRxàdeiriD 
bîaari»fla'^nftio«i;éhiiu)JseL aunilBeUe ^cacnuiénné^àl dhç 
A«le uqeiprétendtni parelé pnmiftîv);? Inavoué. qtMip 
}mn^\iiin\4'^'^we que k^grannàiiircfaîiSNfeîseéinMeii 
]^r.^n!S^dbl^< 4e%pe> du langbger'humaia^.'déiieit 
IxijI^^teW^U Mti^^iiMi'iiatimLabandpaiieci Ào«llt*i 
niante i jë^wi^fSf>^saf^^^^iniw'ffi 
Jë%^ià,'ilëàatQl)îfi»^ bi^n^loiWdenier qpeJaftrirçbiià«u 
taaèè '^i ^^^ '<juÉ> i&r C[biik)ia(> iiepqî^' «que in»iis^lesi 
ci>tiàiÂfè»ottl^>ft^oBt insi^mbî de^ gf^indes: v^votutiona. 
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pMrika iqîgratîons dépefi|yhéd â^^^c lesqu^blb aii^ient 
été fercâS'deVânnal^mt», ptti»de ét'doîv^dvoir îiiflué 
$110 k ti|tructt(re de lém'hiagég^. ' * 

:Iâ langpe chinoise manquant de ffexioitô, d'otf 
avoir' coiadmenoé^ comôk toutes ks autres langfùtis qtâ 
ae Ivouvènt Ai^fS' le \ûûmt çis\ et dMâ liis^Ues àtê 
mots , èsiptlmanC; orl^niaârlefiienl'déïâ 'iâ^^ ^écieésôil*é^; 
aoBft^dêfâia& lesi çc^sah^ldePfôi^eÀ ^i^tâbaridakâ. 
Cda: e$t : niéitîe' prouvé ',! ? pn^ q)iél(|Àef ^rfè ; ][^ar • les 
MÎdoi^nqQiise-tnDtfiiieiiqetitV^ «ttêS et- '\f^ hingée^ 

iM>jffiiip<ci(im«7e^ld9 mtires>^; H^^RÎ^Uè ^si^<kirstH^i de 
0iéiof(?;iHni]iqiKN^^a^tf eH# paë^ëhaÉ^gj^ rnséQ^ibletn^dt 
acfi'mcvtstsraiisBaïkMKi^eAt âftiîisf^ j)^ 
aaft^aflixës dqsi iâmsB ?^' i&i l^ii^ %idtfsidèi«ë d un côtié 
L*asialogbTda;ièîm)bia9ee('das bi%ûé(» grèî^^^^ , &é 
Tautre sa^ noitmie antiëix^eti» difteVei^lé et â^ ptqsi^êurs 
ë^frdsifqjalaoèi cidir d«« ktagii^ les "j^lus ^arfaît«s, 
éÎL ^citit, tofrr:qU'i)t.y;^'e«i^ une aûuif/ qu^teonqilè qui 
Vi idéttanné - # Ib^ttft^i^Kd ^ tm^t^ièrb dë^'^rf^ues'i 

6èG<se?icoi¥uiie9t.im^iî( ébau^ètgetit ant^l ]^à avc^ 
UirofiYûil^ wiqnî >6sbdifB^^ aitioti kupo^èiKië ;^^ 

'. Ifi'ocint^nâiiri«ss^^ exppime, • par ' iiù - ^éiil • si§;faêy 
ahaqpa >mq|^»Eiple M^ ohâ^è j^^fiè^ Intéj^àntë^'^âf 
HMHa eOO)a^p«sés.(: aile ^o^ièiil^rfàifëmenfty pai^-}ik 
âi^mev li«t s3rstèQia<|^rafmttiatk^ k langue. Cette 
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dernière jitéiente, en e<Mi$i^qiieiice avec son principe; 
nn triple isolement, celni des idées , des mots, et des 
caractères. Je suis entièrement de votre : opinion , 
monsieur/ et je 'pense qne les savàns qai: se .sbnt 
pv^qci^ laisse eptraîner à oublier ({de le chinois' est 
unç.lapgac parlée, ont tdlltmtot tss^é Tinflnence 
dô l'écriture chinoise y qnUls ont ^ ponr ainsi dire, 
mis Técritare ^ la place de la langue.' Le tChincâs a 
ceflainement existé avant qu.'ôB ne Tait écrit , et on 
n'a écrit. que; comme on a parlé. L^criiore chinoise 
n^àurait d ailleurs présenté aucnnedifficnhë à remploi 
dft préfixes et de suffixes* elle serait devenae», ^paroct 
fmpAoij; sjllabiqne, dans un plus .grapd. nombre* de 
<^ 4!^^^Ue:qe Vest à présent. De9:c]ia]igemen^t>méHie 
dan3 jrîiltériettr dWe sjr}labe, auraient pu s'inliqaer 
pi^r le TÇ'oyen de isignés analognes à ceux !qu!pa tm-^ 
plp^' pour, marquer lés changemens de teas: - 

,.Mais il n'ep e$t.pas moins vrai, pouriant^rq^ 
ç^t^e écriture ad^ influer, con^déRiblenicot,jiBti doit 
iqiiner picote suor Tes^rit^ et parrlliégalèBetttstirliK 
Ijki^ue des^^Chii^s. L^mngwalion jimantimsi^gfafii^ 
i^ledaus tqu| f^qal tient au langage;^' le: genre. d?é-» 
çriture qu*adopte>uue ualMi ^ ^^««t {ajuan indiSeirenlL: 
Les caractères forment une image de plus, de laqoe)!^ 
se; revétf n^ le^ jdéea , et cette image s'âmaigmiiè'aiirec 
Vi^e. meme^ chei^ ^çeus sf^i &nt ni^i usage fréquent 
de.çes^ caractèr^és: Daqs; récriture alphàbëtîqoe, cette 
ic^i^raice.çft plutôt ^égalÎTse^ .L^miage 'de âgoestqut 
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B« àktùk rifiB par «ux-mënies , ou oe se présente 
guère, oa raqicj^ie auspn/qui ^st la V^îtable langue. 
Mais les. caractères cbinôie^ doiyeut) souvent et puis* 
saoïintot' Q09triimer à faice isentlr les rapports 4es 
idëeft et' à'^^l|4ir Uimpresfiion des. sons. La mùlti- 
pliciië des sons hoi9oph0«es invjilekiéGessàîrement les 
popsoimes lettrées à:se représente? touJQur3 en même 
tems la liiigme écrite 9 lîbce dès embarras qu'ils doi*- 
vent ca wer. LVtymologie qui fait découvm raffinité 
dies idle^ dàn^'lès lan^vesy^esl naturellement, double 
eti dbinùi^, et r^ose en 'même :tems sur les cajractères 
etrstur \d^ mq'ts; mai/» eUe. n'fst bi^n {évidente et .ma- 
nifeste que;; dails les pfdmiers. U me semble , qu'on 
s^esjtencp^ ))ien peu ojccupié de celle des mots; )mis 
je conçois; qii^ei! les l^echetches à faire dans ^ce.but., 
doivent ^trè infiniment difficilea, à. causé de li sim- 
plicité d^s mois qui se refusent à l^analys^., Le^ oa- 
ractèffs, au Contraire, sont presque! tous composés ; 
les parties qui les constituent sautent aui[ yeux/ et 
leur composition a été faite suivant les idées de leurs 
inventeurs, idées dont on a eu soin , dans, un grand 
naipabi^ de cas,. de conseriver la mémoirei. iQet^e corn* 
position des caractères entre même dans les. blutés 
du style, ainsi que vous TèbserveS) monsieqt, dfitis 
vos Élément '. Je crois ; pouMoir supposer, d-^p^ès 
ces données, qu'en, padrlwt et mên^^ eii^,peD^ant,.jles 
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cârâ^tènes de Véeriture Mtii tt^-^m^ta: p¥éÂ€li^ h 
ceux qtii, parotif Ids Chmôîs , dd^ëàt lifé «ît êéntë * tt 
s'il tu est «iifiî , dtf refd^eràU en vâk à Tëcritufe chî- 
tmst une trè^^grande itrflueticë, taéttié sur la knjgue 
pat-l^e^ Cette influence doit ludnsistéi^, en généralv à 
è^ôurner Vatteûtion>^ dt» socid et des ràf{){>bni9'^iit 
«iristent entre mi et le» îdëiés»; <^t t^dtàdîé Vôïé û^tnH 
pbihtl la placer dé sôii 1 -image d^iti objet r^l (eoitiiffiti 
dàni les hfernglyjihte) ,'mâîi' m êignfe cdnttwhynheli 
elibisî à ^Me de^à rektîon ^ec Vldlée^ r^s{hît dbît 
«etiofumer entlèremetit ye'r« Tidée. Oi*, iWlli^ëci- 
sëmeht et que fait la gtatnmairë ehibdi^^ en dlàii-' 
Éfùafftt , pfeir TabBence des âfBtes et des fleitbtts , le 
îtbmbre' des ^ris dand 1« dîscttirifs ; W éti fâiiant 
irbtttct^ à Tiêsprit, prés^ttiè datidthaqbétt|bt/ti&é Idëe 
capable dfe Fôcctiper^ )éllé ëèulé. Ceuî fijud iâ^étôtiHètot 
q^e leé Ghinûiâ n'adoj[^tent fyoiùt Tëeritute àlpWb^- 
tiqtDé, tie fotit attention qu'aux inidônvéntens et ànt 
embarras auxqùeU Védttv&tt chinoise eip&siË; fbm 
ife semblent ignorbr qm l'écriture en Chim e^t i*éél- 
letnenttfne partie de la langue, etqti'èflfe est î^rîtiicf- 
mmt liée à h 'manière dont les Ghïbeb , enr fAiîkM 
de leur point dé vn« , doivent regatdei* le langage en 
glteëral. Il éSt, sehott Vidée qtie je tti'èri forta^ ,' è pfen 
ptfeà impossible qôe'irtett^ér^vôlmîortl&Vpèrè ji^inaiià. 

" SA h lî^t^rat^re d^uile hirttMine 'dif^aiiâè p»^ Pâ- 

dopii on de r é critu r e ,- elle raccompagn e -d Wdtnaire 
immédiatement, et il est plus probable eiitoire que 
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te) a étë le cdfi en Chhie^ puisque le genre d^éeriiure 
qu'on y a adopte , prouve pdr lui-même un trâtaîl 
qu'on peut nom^r, en quelque façon , philosophie 
que. Cette cireonétante , jointe aux rapports que les 
caractères chinois invitent à chercher entre leur com^ 
position et )es idées qu^U expriment ^ et h la coûfor-i 
iliité de cetteicmture arnsc le s^jtetëme gvamniatical de 
fa langue ) sembleraituRxpIi<{Qer..coi]iiiient la> langus 
cfafDoise norait^ pu^ . sans : qu'on y: trouve des tracta 
dWn état intermëdîaive , passeï^ dupoint on.eUcia dâ 
conliraelerlés analdgies^ qu'elle offre avec des langues 
ti«6s-hn^8rfaites , . à nfie foi^e x[Qi se prête au, plus 
haot dëveloppementrdesp faiceilë^ întellectuelltts. Car 
fe phënotnènequ'ellee présente 'Consiste) en: effel^ à 
avoir changé une. imperfisctum eu vertuv ., r: > 
;':Mais je douterais néaniùoias quW put trou^^r 1«^ 
cause du système particnlicr . de la . Janguç cbÎj:i^i§Q 
lianS' cette infinenoe^de spuécrituresuria laugni^^ 
Quoique Tart d^écrire. remonte en Cbi»et ffkm ^^& 
voua lovditeSy nusnsieur^ dans votrer an^y^/ de^ Tqu^ 
vrage de M. Klaproth ;sn£ .L'inscriptioA de Yn, à 
plos'de quarante siècles V il dnk. cependant néaesiai- 
reoient s'être écoulé nn certain espace de tems on. le 
dnnoisr élait parlé sans être écrit.. Hkléme lorsqu'il Je 
fcrty la premièfe écriture. parant avoir. âé lâé?ogly>* 
phiqtte^ «et env.conséqneoeer.d'nae laaturejdifieriaile 
de odie d^anîobnfliaû Il&nli'doiic nécessairement 
que: d^Si bcstrle ' ewaatàre de k Udçu^.ait prise iiu^ 
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certaine forme. i% ceUe forme était analogae à celle 
de la plupart des langues; si les Chinois étaient por- 
tés à entremêler leurs phrases de signes npiqnemeot 
destinés à marquer les rapports des idées , si , sans 
leur écriture , leur langue avait du se dévdopper à 
rînstar des autres langues, je ne crois pas que ses 
caractères, formant des groupes d^dées, Teussent 
arrêtée dans cette marche/ G^est au contraire Vécri- 
tore qui aurait été adaptée à cette .direction de Tes- 
prit national , et nous avons vu qu'elle en possède 
les moyens. Mais si, comme je le crois très-pf^itive- 
ment , la langue avait d^à cette forme avant récri- 
ture ; et si la nation, dès lors avare de sons , en fai- 
sait le plus sobre usage possible , en plaçant.les mots, 
signes des idées, âans liaison, Tun à côté deTautre, 
le phénomène qui nous occupe existait déjà avant 
récriture , et demande une autre explication.: Tout ce 
que l'écriture a pu faire' est, à mon aris, de confirmer 
Fesprit national dans la pente vers ce genre d^expres- 
sion des idées, et voilà ce qu'elle me paraît avoir fiiit^ 
et faire encore à un trèsr^haut degré. 

Je serais plutôt porté à chercher une des causes 
principales de la structure particulière de la langue, 
chinoise dans sa partie phonétique. Vous avec, on ne 
peut pas mieux, prouvé, monsieur, que c*est entiè^ 
rement à tort qu^on nomme cette langue moiiosylla- 
bique. J'avoue que cette division des langues d^a^rès 
le nombre des syllabes de leurs mots , ne m*a jamais 
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paru ni justt, ol. conforme à une saine philos^hîe» 
.Toutes les'Iàngues ont probablement été monosjlla*- 
.biquesrdans leur principe, puisqu'il n'y a guère* de 
^notif pour désigner,, tant quo les mots simples suf- 
fisent ^u besoin^ un seul objet par plbs d'une sjilabe; 
tinaisâl paraît plus certain ^encore qo^acoBe > langue 
ne'seitraiÎTje plii»;à présent dabs ce cas, et s^l y en 
avâitune réelliecnent; celaine serait qu^accidentel , et 
ne, prouverait rien pour sa nature^ particulière. Il est 
^n^nmoin^ de fait qti^;ld ifoafité monosyllabique d^s 
<nols<£^me la règle* daiia la langue cKinôisê , et je ne 
tm 'souviens pas d'avoir trouvé nulle part, ailles 
'diîudts- en pronençant un' iâOt polysyllabique corn* 
pt*ênndtit' ses différetrtes syllabes sentis un ttiéiàéia^eie^t 
ouaon ; car Funité du mot est constituée par T'accent. 
^Sans cette règle constante , la répartitibti de plusieurs 
syllabes dans un même ou dans difTérens mots serait 
'arbitraire; ce ne serait plus qti'une affaire dWtbo- 
-graphe que de compter un substantif et soA aflixe 
^our deux mots-, ou de le comprendre sons liti seul. 
rMats quoique raccètft réunisse itidubitablement les 
fisryllabes pour en former le mot, Futilité de cette règle 
devient' à peu près nulle dans les langues dont Tac- 
centuation est entièrement ignorée comme celle du 
samscrit, ou du moins impslrfàitement connue. Il est 
•quelquefois difficile aussi de juger de Taccent, puis- 
que le même mot peut avoir un accent secondaire à 
côté de Tacceiit principal, et qu'il faut distinguer 
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eù'ctemaiè ces âiiFé8ai&aeoni&%' Il n*«a c&t ijepeiifiaiit 
fàs moiiiB: înâiiprasfible idt^ . tàdior^ i40* ^^^^ ^^ qui v 
dans.iiQ£ laDguÎB, 'est icpmpinaiidqnsriiti ^meimot, 
^u fidpacéioi ^faïaîtnrsv ft âoutront cf^tè retàmtfktjati 
nu AfÀrmiihiljAh .per* 4'tiutriet mooittlftÔQfis iqull 
^finaiiîtiHip'W^d'éoinnërcff.ÎBtv'J^ âwak 

tf}(s1^iM; pho9ëtiqiier;fiib0Î0> ;flKe/;patiat ^{^ 
tfuaUs qiie . Fabo lidafice ( deà niontaylltibes^è : i o'os t le 
nombre vestTèint d» xiotoeeii:<g^Qà»l.;lGe n;W p»^ 
qii^ 4(19 ààtt^ langa^^uMAentl pi^nt-âUls «ta f luAigri^ 
fDOKibre .de >sjrUbbf a :FxéÎBl^it<.t>rîiiiîtiveb ^ifauts^rcf»^ 
ilJie,ks^GbiQoîâ(Oiog(pa« dtycmfl^ rW^U efi AoiopMé 
qes &yUabiefrjiuiEsaimQ6Rt pourrftejM^M^p^J^Jtoipfa^ 

^/ï^nti^futowC, 1^ ç^tte dÎ9pQ»îtto»alfttiir«^%rdë$ 
^fi&: «i^aPk^toM$.oti .yaiié9t>pa0Vffe9 ip«iirîbhe&;.:{îl0a 

QXk moUis^i^ixmQnkniiv^ e$t 4e Jà;'plus,gr0od0 îiAiMioe 
pby:$îqae^t awt &<mU4a ^D«&ûy«s.;, id}« Jm^^ d^ 

pAopmMft<di9$ ilmsjui^^ ,Q«^(»^ <;e ^qm , 

^rtÎQ du kpgage Uée anx )idé«â« Ija pautrrftté 4^ 
Chmois, ODiiait de aoùs, j<^»)U à V^xiàxté «t à la 
^kerç^e qu'w jfiut ri^pc^eb^, jt^w^nt ayôk.pror 
doit àam Iwt lapgue» cQmtai^ imperfeétiof^ .<;e ^u'qp 
ialeot beqreux de manier nétbadiqnewmt ItsMé^^ 
pwt avoir changé après en avantage. MtU line 
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accidentelles, parmi lesq9^Uf3:.l£«>>mÎ0Mik%M ^ W 
rmm9Mr4^ 4^9Fi^f»ifje9 (Wppl»d^4: è^t 1^ plnis sffi- 

F^t^ft <^ne pwr tmarpfç^gi^ do r^^ptôt iolr^ot^^j^ d^ 
nadÎQiMf y oxwiplç : Am , (3wwii« ciwfrrffiiîipç^ -^ p^my^ 
flU^^m pmpW]9p$39a4too4e plptôt^p^r toMe spru d'^riMr 

empêche ëridemment la réunion d^une grande masse 
de mots, d^ locutîpns çt de formas y qui est absolu- 
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âfèifitiiëce&sâire pour qoe Vhetrreii^ disposktop d*tine 
de^ peuplades qui la possèdent^ puisse msensiblefnent 
en fcffiîner owe hiïgue vàslfefj i^iAe et variée. L-ofdre 
^y$lémailqti6 , r Tex^r^^^ÎMl 'èigni6<2ativè et lièùrisose 
des'idiees,' ia •conVenaiieei4e& f6**Érié$ gratnmbticâlés 
a^^ec'le bêsdiû du dîëcours, ^t tôtitce qui est o^gatii^ 
àtthbn et sti^ctuire*, vient s&iis douter" défii'di^osUioà!^ 
mtelle^t^helles des^ nations ; n^aî^ la matfèfeyta iiàfise 
d^s sons^'et des TO5t$v soumise à leiir' tmtait; eM difè 
au céKvcouv^.d^ •ce^ causes /q^îtinisseut et sé^péot, 
mêlent et isolent les nations, causes qui certainettrèM 
sbnt}âitigdès^|f^r^s bis gpénëralés ^ nfiai^ que tiens 
Âbiïmiôns'JPorttiitës, patceque nbûs^n >gnot*oDs Tondre 
et rt^Mhsafièmé^rt. ôoMmcf ausstréf&t de nos tèn-^ 
Mi^âaiiiceè fie noùspermet fàmais'dé reiik>bteiià>l-o^- 
ginê prenn^e'îdes langues /tioius tie parvdhi9¥£$-'t&&li 
aii> piGs^^à rëpoque où téë lat^d^: se ti^Éâft)¥meWt 
êl''^e>ireek[||M«entd'idfîottié^ i^ de^-llialéét^s^,' qiii^lëâf 
«ifi*ë hMigJ4i8înB-avant.rfles; ^^''.r^'; ..^^" u-,Uly': 
-i Lalanguecli^rooise n'est pa$ èxIsiâpte^tîioti^'^WàÙ- 
igei'^V^Ile en'î*êti£Qftnè méme^d'âpi^s tj^ ï^dkerifkèë 4 
tnôtisieuF^titinoiâiire assez Êoiasidërablé''>. Mai^ PUis^ 
tôïf^ dé la Chine prpuve que )e éëvetèpp^Wtil Bëcial 
de' la nation î depuis qiie notisf la' ëoc^i^sdnëi, n'a 
j^ère i^të altère par ie graddesiFé^ol^tidktô^ett^rieifrës, 
^ardiesrincili'sionkd'amf^d Mitions ) Venftêé'{H^ s^é^ 
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tablir dans son setn ; on par un inëlange quelconque , 
qui eut pu avoir «ne influence marquée $uf sa langsue* 
Il D^est guère probable non pius^qu- une pareille in^ 
£ki6Tf ce ait pu venir des • naitioiifi barbaiiês qui babi*^ 
taiefft le pays du tems de l'arrivée des^ ptiemières eo^ 
loniea dnnoîses. Si ces eolonies, ainsi qù-èri l'avance;' 
ne setompbsaient guère que d'envij^n cent familles S 
si elles ^e sont nopserv^es pendant une lotigue istuite 
de siècles:, tend adtération notable d(e teors mœur^,' de 
leuvs/usages et de leur idiome; si enfin rëet^urc'âafd 
de rpcigine' itaiemee.âe la* monarofaie; ^doM ■€«$ colcds^ 
furéit!k&fixi4atêurs,. ceslfait^:'histori^utta' reupb 
viraseiiï sans doutea expliquer Jeinomb^e* limité ides 
sigoss^ la lingue «parlée de:Iâ'Chi«é,i«l sieme l^^ab*" 
sencëide.ces sons açbcâseirès vcpif^naent les dffint^ 
eUe»;fkii9ns'dê8aiitrc;s)tMigôdsv'-''A) ^ "î!^:"!.'^ :-, ouf 

IMbis si' Tiip, parvient aini£ À; j|ster quelque )^ 
Torigine de ce qu'on: peut i3siinmêd>]esi imperfections^ 
de/Ia^Iàngoe ehiaoise, on, nW- preste pas* moins em- 
barrassé de rendre 'compte 'deri'teiiipréçitepbiloso^' 
phiqnt é de i'6S|)rtl pié^btif ^ qtd se manifeste ëvi-^ 
demmeut dans ' la ^strucèmre ientièrb de cette langue 
tktraàr^airéi Qn icomprend en» qa^qae façon par 
-quelles^ raîsoD5 eUe n'a pas attéîbt Ijos/avantages- que 
mMKi!£encoairoDS>;plu& oi^ moins, d^nstpresque toutes 
les autres langues ; mais on conyMt Imittcoup raoids 
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9 ^^ppartiieniiept qu'à (^k^^e-^ Il «M Tv«i ^.orpcndaat» 
qu^ j'wtiqmté de r.é€Kitiu>e« et vféam de: 1^ Uuéra- 
tare»' m Ckme^ édbîceU.tii quelque 6kca^ eettequfttrî 
ti<w. )C#r qnpîqtibe b ; ^tructbre ^minajLifiiiW de. la 
^ap^e.sdttrèfrcerf^ipeme&i 'devancé .d^.hmieQo^ .ce 
1.3 UUérâblKç.^i récriture, c«i qoi f^rme It fqod easeoff 
tidl.de;i;çHaislractfir(!>MiT^U.piiiiqiparteiiir à me nàr 
tion '^no^fiière.eit pea. ciyî&ée,.et la. teû^ybUoso- 
phiq4Qjqiie\nous y. ^oyQMmsiMtatDï'^ 9i>^'j<ÀtrÀ 
^mtâ^ fw des hpômm» «iipérlenra* iCeti aam^gè né 
Fep9se.pflgisitf;dè;OM4elie8:f0rBi(M.d-iéxpPrtsioh; dont 
QoiieâtiftiiHulM: Ji» langue ( ce qui ailraât mf/é imisfù-^ 
eoMtit^e'l» MÛMi èatÂère), mais conststelh^etimp 
fhki daisi^'un u^ait^'ài I9 foie fiidicIeuK et kaidl des 
moyens qa'elle posséihâ^.di^à'^'Cècqei s'cayliquefiicî^ 
leœentiy ai !r0a!;^e rappelle que là plqsifriiidelpGùrtie 
de ]bjghH»iiiâice^1iiaaiseedtsque^ii|eiidi26^^ ? 
-hiYowé^ irous SjeFfSz apecça vmonsiêiur , que |^4U 'f^dé 
tentée vfjiie.. f ai joeeiaTHnGaâr sur la Jaaogurchûieise , 
iipiqiiieioiènt ;mr4e jstjlç âûtiqoe, sioi^ filtre unaîipêîi- 
tîon'îpàriitulièriB dast^le mèdeme. Ilnei^ftie pamit 
pas no&.^kis qu^ ce dfvaiqr':di£Eàre da premier de 
oianièr^ç à pottvoiir àitéter «m; rats<HÉieflMSDt f osdë sqr 
Ymtd^fit' dfii ^lao^age et de k l^tl^tiee vraioMOt 
df^iîaiqw^ 'de lai GId^ 

11 e&t>yrai qiriip passage ' de vos Rtchenhis sur 

• Pag. iig. • 



iês iângueê tarières \ utonkMlir, {xHim^U^aa pi*éâiiek* 

«îikàttt àVêc plus «d^atteikf iotl , 9 èh ^t^diâM H(^ EU- 
niAii/ dÂ s-ap«»çâfit qu'on Mlfipt«tid^iti)îea niàl le 
é«Bfè <de èe passage \ srl^^n'prènnt lé é^é ttioidèî^ë , 
^otÉ^^^ài>^l<èv poa¥ îmé aûiré Nâgue, ou méMe 
peur Une traildforaiati^B tfè^eësëntièlie dicrlft latnjg^m 
^p^itnkite/ Ëa e^nien^nt à parW du ^tyle ûiô^eriife 
•dâM ^¥|)fria ^fftRnUÎâiire, voos^ p<^èz pour base qué^e 
^sawetèite 'propre cblài làtigdè^'ck^iiioiseieiïl le âidftie 
•dfltUKhs deux sKyifs, >«t si je empare 1 chapitre p»r 
'<ha|>îli4 yceqne^bujs difes'dte d^ié i^l^yiei^v je trouve 
que la structure grammaticale est la mêmè-dau^ Vvlvl 
'^t <c(aâ6 'l^<Mtré. Le st34e diodeme û6 désigne- pasr plus 
<«laîrett]«nt qoe l'antiqi^e^ bi véritable JorYnte-^t'^Érbe 
:ft63hi;'U ù'à pë^inôn p^lu» d'dffi^es , ^it- de fl^irion^; 
Jil' fait Mag^dé la iDémé pjàtii^le^'ft' v potr'là tbns- 
^ti^ei0^n4lu ^éitbie.èi^ aubgiatyiif';' il '^U' freinent 
-usage deS: expôKan^ d|is tettjs .et dè$ m^dèëdéiâ verbieÂ; 
-il supprime ^ii](rinsfrélqtieiayti(iiil> «nais: ttès^soUvcint 
leneone, \û% atitres^ Ikison^ gi^ami&atîcQl^s ; «t la^phfô 
grasde dî^sbtttce^qh'il offirci-«vet))« Myle aintiquie, cfon- 
âiste dans le grand nomhée^ mots ieompdsés , qui 
pourtant ne sont piau» entîèrêoieDt orangers non pins 
à oe-demiar. U ^ di^higtte, iainai qu^if oms- le di^, 
«VR)iisÎ€ur, par UDtt 'graatde élarté etFaoilitié, et!c'^stlà 
piK>prf laant «e» quoiiil amppoi^un;<)kangetiii^tQtïte 
à-l^eîenAeh|iBne^, linis il attdkit cttavàoitage en ee 
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tenant dans tes mêmes liibkes qi^^elle. Aussi dabs le 

stylfe moderne, la langue chinoise lie possède pas prô- 

. premeot des forines grammaticales , où du moins ne 

j^lide poi^tsa grammaire sur ces distinctions ;/€lle 

nVtribue jpoint'aùx mots }fsi\^ignes des catég/ories 

«auxquelles jh appartîf^nnent dana reni^hatneknef^t.du 

discours, di^is,^ns tous ce^ poin^^ilistsoias tpuis ces 

;3?ap{>c^^ elle VëMgne des autçes langues. q[ûc;. nous 

eonoai^pAs* Voilà a^a moins, Tid^e que j^aî'pjn.ip'en 

f|)pitppier » A^après lès phras^es citëes dans tos EJmms^ 

•imon^iêuir « et diaprés, quelques pages, d^ùn. rbmau , 

')dpQtn^jt;eii^ \^ Ci^ie et la traduction de la bourté de 

f ., Je tpmiiie^ iciima lettre, inonsi^ur, datisrla juste 
,^fmM de vous avoir fatigué par la longueurrde mes 
.-V^lkli^icHiSnM^is.bphénbn^èAe queppésecfte lifijâiigue 
.çliîm>ii$e j^^t \tGç i^emarquabb , il est trop important 
rpPfflp. 1! Aï4e de; la g^rammaire ^ompaifatii^e: des langues 
df» Uexairiinigr avec sioin., pour que jeiu'aie pas dû'dé- 
•^irer den^n^ à mies- idées fous<^les)(dévelôppemens 
.4^Bt je>lie^.ai crues susceptibles^. le qr^ardbrats non 
. SQuI^ment coitme une man|ue iihfiniment précieuse de 
tirotre bie0TfiiUafnGeianiîcaleVî:moiisieur,'mais comme 
r' ufa véritable service rendu il la sciem:e ^ que vous vou- 
lussiez, btfiii> me dice^ si jLHdéo que fe înersûis formée 
de la Janguè chinoise .est pialet.ouk m une étude laç- 
profondie de céi)t6 langue fournit' des données qui con- 
duisent à d^iautres' résultats/ J^ose appeler égaleoieut 
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votre attention sur les idéeà générales dans lesquelles 
f ai dû entrer. Le jugement que vous en porterez sera 
du plus grand poids pour moi, et je ne vous dissi- 
mule point que je vous les soumets avec d^autant plus 
d^hésitatîon que dans la marche que je me suis pro- 
pose de tenir, en appuyant mon raisonnement tou- 
jours sur des faits, il est Sicile de se laisser entraîner 
à modeler ses idées générales d^après.la langue qu'on 
vient d'analyser, et de s'exposer au danger de former 
un nouveau système, si Ton en venait à Texamen d'une 
nouvelle langue. 

Veuillez, monsieur, agréer l'assurance de ma con- 
sidération la plus sentie et la plus distinguée. 

Guillaume de Humboldt. 

A Berlin y ce 7 mars 1826. 
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>(1:) QcHfirtE ^|M(^ifidl*e Insertion est iileonte^Ssible, 9i 
Vàh ^¥éilt titen adMBïlr^ qii-«n^teri»e éfaînois iest ton^ 
jàitm Éifèéepifblé <4lti srâs '«nibstaniâf ^ S.'éteimKmaiaf 
( adjectif) et tffrbftl , set ^étit ^néme qirolqiiefoîs àt^ 
rehit tm ^fejïlfe'^p^atrt de Pttpport •: voîlà rfdMer«^ 
▼atîôn dah^ t<rti«è àà généralité. C«lfa na^empéelie pas 
qu'A n'y eAt ttîi ffrès^-gwmâ nénfbre de mots ^àaàt 
Ptrdagë a fiité inVariabkàientla rsî^fficartioà gr&m&a*- 
tîcrfle , et qiii rSe ^etvnkn ^cn fêlre tirés q[iie {^r mA 
opération particulière. Cela ^ul -prouverait ijue ]e» 
Chinois ont dans Pesprit une idée juste des catégories 
grammaticales 5 mais ce fait fiera, à ce qu'on espère , 
mis hors de doute un peu plus loin. 
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'(2)r Gearrâit pettt*«trei:iii peu troppl^es^^ les chei^s 
tnke •dei'Vteùloir amsiconsidétf i* isolément les* mëmln^es 
ééiphr^(S0$ idont la.^bce«si<m et l'ap^osîtidh inarqileftt 
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'(1 ) ClE>rîrt£ ipP^aàite Insertion ost iileonte^ssible, 9i 
l*tm ^¥éi$t litenadnreni^ qu'un tenae «faînm «est ton^ 
jcNirs 5t6sGe|^ibte ^ sttm ^etibstaniâf y Mtxaûminafàî 
( adjectif) et tlb:*b a1 , >et ^étit ^néme ^qirolqaefoîs de^ 
Tenit tm s^jilë'^pdsatit de'piq)pcirt t voilà TtylDscr»* 
▼atîôn âmls ttfù^ '^généralité. Oela na^empéelie pas 
qu^ n'y ait iOi ^Tks^gfsmR nénfbre de motb >floi(t 
Pmage a fi!KéiitVariabkài.entlarsi^îficaftk>n>ghKmm^ 
ticarle y et qliî tfe ^Bfvmn en )èfre tinés q[ue {^r une 
opération particulière. Cela ^ul pn^verait que les 
Chinois ont dans l'esprit une idée juste des catégories 
grammaticales ; mais ce fait^ra, à ce qu'on espère , 
mis hors de doute un peu plus loin. 

PÀCÏE âl. 

^y Gérerait peut-fétireâli'peu trc^pli'es^^ les cheies 
que de'^vieuloir amsiconsidérf r isolément les membres 
ééipihrKses Aontla^ûbcession et l'ap^ositidh inarqilest 
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suffisamment^ selon le génie de la langue, la liaison et la 
dépendance. On nesaurait opposer en ce moment à l'au^ 
teur ni la ponctuation, niles explications traditionnelles 
des commentateurs qui se sont constamment attachés 
à marquer la distinction et l'encliainement des pé- 
riodes. Il est en droit de ne compter pour rien , dans 
la question quiToccupeici, ces moyens accessoires. Son 
objet n*est pas de traiter des causes qui peuvent jeter 
accidentellement de Tobscurité dans les livres , mais 
de celles qui rendraient l'obscurité inhérente à la 
langue même. Or, ce qui la prévient dans les exemples 
qu'il cite, c'est l'unité évidente des propositions, où 
un nombre indéfini de verbes peuvent s'accuI^uler 
sans antre efiet que de devenir modificatifs les uns des 
autres , tant qu'aucun sujet nouveau ne se trouve in- 
terposé, et qu'aucun des procédés convenus ae vient 
marquer une coupe ou une déviation du sens direct» 
On doit donc, de toute nécessité, traduire: Regimon 
ordinatim (per ordinem) exstat,tUi. Valdè plorando 
dixU , etc. Il faudrait faire violence à la phrase pour 
la subdiviser autrement. 
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(3) On peut répéter ici ce qui a déjà été énoncé 
plus haut. L'apposition produit sur les phrases l'effet 
qu'elle produirait sur les mots. Celle qui se trouve 
plaeéié dans la dépendance d'une autre phrase!, p^d , 
par cela seul , sa qualité de proposition isolée. Le 
verbe qu'elle renferme , cesse d'exprimer une i^ée 



(99) 

verbale proprement dite , et devîentune expression mo- 
dificative du yerbe de là proposition principale. S'il est 
suivi d'un complément , il peut le conserver sans mar- 
quer autre chose (ju^un mode particulier de l'action du 
verbe principal exercée, sur ce complément. Sî cette 
opération se répète fréquemment sur le même verbe, 
l'esprit s'accoutume à. ses résultats, et peut en venir à 
dépouiller habituellement ce verbe de son sens pri- 
mitif, pour n'y plus voir qu'un terme accessoire , un 
véritable exposant de rapports. C'est par ce procédé 
que se sont formées certaines prépositions chinoises , 
conime j^^' (ci-dessus, p. 22), qui dans la phrase citée 
ne signifie vraiment pas , il se sert, il dispose, mais 
doit être traduit par les prépositions /7er ou ex, comme 
annonçant le moyen, V instrument j et ayant pour 
complément la chose employée ^ le nom même de ce 
moyen ou de cet instrument. 

PAGE 24.. . * 

(4) Cette règle a été donnée pour la première fois 
dans V Essai sur la langue et la littérature chinoises. 
(Paris, 1811 , pag. 44). Mais il serait peu exact de 
dire , avec M> Morrîson, que le ton kbiu marque de 
préférence, le sens, verbal.: Le ishàngement de ton in- 
dique-une modifiçationiquelconque du sens primitif^ 
au passage du sens substantif au sens verbal, ou vice 
versa* On peut s'en assurer en comparant les exemples 
qui en ont été cités dans l'quvra^ . eu question y 
p»g. 46, lOGetpK IV*. 
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^(1 ) Ge<!rihc i^ffétxfidî^e losertion est iilcontestaable, 91 
l^dft 'Véift iltenudMectr^'qn'iiii terne éfaînois test ton-^ 
jdtirs ïu^defAible ^ sens WbstaHlnf ^ Séteimiinalif 
( ââjétfM) et irerbftl , set ^étit «nréme (quBl({a.efoi8 des» 
Tenît* im sîfej^ife^ëipdsatrt de rtippopt •: voilà rol»er«^ 
yàiiàh âàh^ ttfttt -dà généralité. <»k nti^empédK pas 
qu'il n'y iaît tth 'trèar-gwpnâ néwllre de mots >aoiit 
rtr^age a fi^éiiiVariabkài€»tla:sfgnîficat»ohigr'ïanm^ 
tîcde , 'et «Jlii tfe ^ea^reiit »cn elfe itiréè q[ue par iniè 
opération particulière. Cela iteul prouverait que les 
Cbinois ont dans Pesprit une idée juste des catégories 
grammaticales 5 mais ce faît fiera, à ce qu'on espère, 
mis hors de doute un peu plus loin. 



pàg:e âi. 



'(2) Ce^erciit peut^^treilib peu trc^.^lresëer lés choses 
que dèit^eûloir dmsi considérer isolément les membres 
âèiphrcfses dont la^bcession et l'appositidh Inarqiieifct 
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PAGE 35^ 

(13) Je mesms y dsns les deuLX.oavrage^ qu'indiqué 
ici Vâuteur, prqposé des objets abaoluôleQtdlflréreilsv 
Je voulais j par mes Elémei^y rendre l'éliidte praûqu^ 
de la lahgne et de récriture ckittoîses aussi fdoile que 
cela était possible , et je ma suis attaché à y présQuIer 
un tableau fidèle de ce que Tune et l'autre offrent de 
particulier. Dans la dissertation, je diercbais à établir 
qu'une partie des différences qu'on observe entre les 
pbrases cliinoises et celles des autres idiomes , tient à 
remploi d'une écriture d'une nature toute spéciale , et 
je m'attacbais & considérer la langue chrnoîse comme 
SI elle n'eût jamais été écrite , ou qu'elle l'eût été al- 
pliaBétîquement. Je pensais (et je suis disposé à con- 
server cette opinion) que les particules et les désinences 
ou affîxes , ne sont y au fond et dans leur nature in- 
time, qu'une seule et même chose, et que si lescrases 
qui ont permis de rapprocher en latin ou en grec les 
terminaisons du thème des noms et des verbes , n'a- 
valent pas été impossibles en chinois, on y verrait des 
mots déclinés et conjugués comqie partout ailleurs. 
Je faisais voir, enfin , que la prétendue nature mono- 
syllabique , communément attribuée à la langue chi- 
noise, tenait à l'usage d'affecter un caractère parti- 
culier à chaque syllabe, usage qui n'avait pas permis 
de ramener à l'unité les parties d'un même mot qui 
concouraient à Texpression d'un sens unique ; de sorte 
qu'on écrivait et on prononçait en chinois jin-kiài- 



OBSERVATIONS 



SUR 



QUELQUES PASSAGES 



DE LA LETTRE PRÉCÉDENTE, 



PAR M. A. R. 



> • 



OBSERVATIONS 



SUR 



QUELQUES PASSAGES 



DE LA LETTRE PRÉCÉDENTE, 



PAR M. A. R. 



OBSERVATIONS 



SUR 



QUELQUES PASSAGES 



DE LA LETTRE PRÉCÉDENTE, 



PAR M. A. R. 



(lia) 
le rapport bien autrement important du degré d'exac- 
titude auquel on peut parvenir en s'en servant : ce 
sera un instrument grossier dont on ne pourra atten*- 
dre qu'une action imparfaite. Mais comme il me parait 
démontré par les faits que les Clûnois s'entendent, 
non pas seulement en gros et d'une manière générale, 
sur les objets ordinaires de la vie, mais sur les nuan-^ 
ces les plus délicates et les modifications les plus sub- 
tiles de la pensée , je pense que la perfection de l'ins- 
trument peut se déduire de l'usage même auquel on 
l'applique ', seulement il faut chercher cette perfection 
dans des propriétés un peu différentes de celles où, 
nous . sommes accoutumés à la placer. Je crois" en 
effet qu'il y a deux manières de concevoir les condi- 
tions qui la déterminent. Ceux qui ont été plus frap- 
pés des ressources que les langues elassîques ouvrent 
à l'intelligence, posent, avec l'auteur , le problème 
dont on cherche la solution dans un système gram- 
matical , en ces termes : Exprimer complètement la 
pensée avec toutes ses particularités y en assignant, 
dans le langage et dans l^ écriture , des formes spé^ 
ciales aux différentes circonstances de tems, de lieu , 
de personne y ainsi quaux rapports variés qui peut/ent 
exister entre les élémens dit/ers qui constituent la 
phrase. Une personne habituée aux procédés rapides 
et expéditifs des Chinois, serait peut-être tentée d'y 
substituer l'énoncé suivant : EveiMery dans F esprit de 
celui qui écoute ou qui lit^ Vidée complète j teUe quelle 
a été conçue par celui qui parle ou qui écrit y avec 
tout ce que l'un et Vautre ont besoin de connaître des 
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^1) Gfi^irtc ;|^r(âifîdre losertion est iitcontestaable, 91 
Vàh ^¥éift litenudMectr^qn^iiii terne élnnois test ton-^ 
jotirs sii%de|hiible dti stttiB WbstaHlâf ^ S.'éteimiinaiif 
( àdjéètif ) et irerbftl, ^et^étit «nréme Mq[UBl({a.efoÎ8 des» 
Tëiiîï' tm àîâipife'^pdsatrt de'pttppopt : voilà Pfdwer»- 
▼atîôh dah^ tifttt àà généralité. Cela Vempàobe pas 
qu^ n'y ialt ttti '<rès?-gi*)atia isôflibre de mots >aoiit 
Ttréage a fi^éinVafiabkài^ntla^sigdfficartioii ^gr'&màia- 
tîiéde , et qiii tfe ^ea^reiit en Jêtre tirés q[ue par iniè 
opération particulière. Cela iteul prduverait cpie le» 
Cbinois ont dans Pesprit une idée juste des catégories 
grammaticales 5 mais ce fak fiera, à ce qu'on espère, 
mis hors de doute un peu plus loin. 



pàg:b âi. 



^2Y Céderait peut^trei!ib'peu tr<^,pl:*e8^er lés choiès 
^ue 4eit»eùloÎF amri. covsidéreï* isolément leS' mëmbs^es 
dèiphrases dontlamibcesaion et l'ap^o^tidh marqilent 
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'(1) Ge^irtc fP^aÂ^e losertion est iitcontestîEible, «i 
Vim Wé&t iiten-adMectr^qn^mn 'terne «faînois lest ton^ 
jcNirs isiâsdef^ible ^ sens ^«itbstaHlnf ^ 3étei»minal»£ 
( à'djéétif ) et irerbftl , :et rpéut même <quBl({a.efoi8 dec» 
Teiiil* v^ sfâitylë'^posatit de Ttippopt •: Toilà Tôlwer^ 
Tfttîdn dah^ ïiMSè -^ généralité. Ok oi^empédK pas 
qu^ ri^y ait tth ^frès-gwmâ 'isôBfbre de mots >aoiit 
Ptréagè a fi^éînVarîabkàiemla^jà^îficationighan&a^ 
tîcde , et qiii tfe ^ea^reiit 'cn iêtre tirés (]ue par ubè 
opération particulière. Cela iteul prduveniit que ies 
Cbinois ont dans l'esprit une idée juste des catégories 
grammaticales ; mais ce fait sera, à ce qu'on espère, 
mis hors de doute un peu plus loin. 



pàg:e ài. 



^(2)r Ce«Tûît pent-etreiik peu trop.pl^esëer lés choiès 
que de^^eiiloir fiinMi. eansidét^er isolément leS' mëoibires 
âéiphrases idont la^bcesaion et l'appositicfh Inarqilettt 
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^AÎSE 2. 



>(1) Gc^irtc ^^fi^if^^e losertion 0st iitcontestïible, «i 
Vàii ^¥éift l)tena^iMectr«qii^iiii terne i^fainois test ton^ 
jdtirs isii^de|hiibl6 ^ sens WbstaHlnf ^ 3fétei»minal»£ 
( adjéétif ) et irerbftl , ^et rpétit ^lïéme <quBl({a.efoi8 des» 
Tenît* to àiïôiJiîfeQÉiposatrt de pttpport *: voîlà Pôlwer»- 
▼atîôn dah^ firtilfè sa généralité. Cela oi^empédK pas 
qu*a ri^y ait titi 'très?-gi*)0mâ isôttllre de mots >aoift 
rtrdagè a fi^éJiiVarîabkiâ.entlaf5igëificat»où^gi^)^ 
tîërfle , et qiii tfe ^eti^reiit ^cn Jetre tirés q[ue par ubè 
opération particulière. Cela iteul -prouverait qœ le» 
Cbinois ont dans Tesprît une idée juste des catégories 
grammaticales ; mais ce faît fiera, à ce qu'on espère, 
mis hors de doute un peu plus loin. 



pàg:e ài. 



^2)r Ce^erciît peut^^treilib'peu trop.pl^es^er lés choies 
que de't^eùloir fiÈmsi. eansidérer isolément leS' inë«bd?e$ 
dèipihr«(S0$ idontla^bcession et rap^osîticfh Inarqiiettt 
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Mon principal objet) envie rappelaiit , a été de faire 
voir c[u'il n'y avait rien d'arbitriiire dans la manière 
dont on supplée , en traduisant du cHinois^ àil'omis*' 
sion des signes de rapports , du dont bn lieettsem- 
blé les différentes parties des phrases. Cette. démons-* 
tration peut aussi être nécessaire pdur '■ colisCater 
Fautbenticité de certaines règles cpie j'ai déduites de 
Tétude des auteurs , et notamment de celle qui est 
l'objet des §§ i66 et 167 de mes Elément. 

* 
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(22) L'auteur touche ici à l'un des effets les plus 
curieux de l'influence que la nature particulière des 
caractères chinois a exercée sur la constitution de la 
langue. H n'y a presque pas lieu de douter que y si les 
efforts des écrivains de la Chine pour enrichir et per- 
fectionner leur idiome eussent été secondés par l'em- 
ploi d'une écriture alphabétique , le nombre des mots 
ne se fût accru dans la même proportion que les signes 
écrits. Mais Timpossibilité d'exprimer de nouvelles 
combinaisons de sons , et la nécessité de chercher tou- 
jours dans le même cercle de syllabes déjà usitées , 
les noms qu'on voulait donner à des objets nouveaux , 
ont à jamais fixé le langage dans l'état où il était par- 
venu lors de l'invention des caractères. Il est proba- 
ble même qu'au lieu d'acquérir des sons, la langue 
parlée en a plutôt perdu; car beaucoup de nuances 
délicates ont dû s'efiacer, une fois qu'elles ont été ré- 
duites^ dans la langue écrite, à une expression com- 



( ^21 ) 

mune approximative. On pourrait penser que lek 
mpts toile, cent, prince tt cyprès , offraient primiti- 
vement quelque dîflférencc propre à les faire discer- 
ner dans la proB.onciation ; mais une fois que ces 
mots ont été écrits avec un même signe de son (/7e), 
associé à des images variées , le souvenir de ces diffé- 
rences a dû s'altérer et finir par se perdre. Je regarde 
l'invention des caractères hing-ching ( figuratifs du 
son ) comme une des causes qui ont maintenu le lan- 
gage dans un état de véritable pauvreté, en même 
tems qu'elle a enrichi l'écriture de tant de signes re- 
marquables par leur construction régulière et métho- 
dique. Le chinois a acquis par là, au prix de l'har- 
monie et de la variété des sons , l'avantage d'une 
écriture admirablement appropriée à l'expression des 
idées et à la classification des êtres naturels. 

Au reste, les vues proposées par M. 6. de Hum- 
boldt au sujet de l'influence de l'écriture chinoise sur 
le système grammatical, montrent assez quelles lu- 
mières il aurait infailliblement jetées sur une ques- 
tion importante, proposée au concours pour le prix 
fondé par M. de Yoluey, s'il lui eût été pos^ble de 
s'en occuper. Les effets de l'écriture alphabétique 
peuvent être étudiés dans un grand nombre d'idio- 
mes i mais peu de personnes possèdent des matériaux 
assez nombreux pour la recherche de ceux qui s'ob- 
servent dans les langues sans écriture, et quant aux 
modifications produites par l'usage des caractères te«- 
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